Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



8 




V 






c 



LES 

(E U V R ES 

DE 

JEAN MAROT-: 

NOVVBLLB EDITION, 



Chez ANTOINE URBAIN COUSTELIIr; 

I.ibraire Imprimeur de S. A. R. Monfeigneur 

le Duc d'Orléans. 

M. DCCXXIII. 




' l- 



r ^ 



L E T T B. E 

A MONSIEUR. 

J. D. C E. S. D. C 

PREMIER VALET DE CHAMBRE 

de S. A. R. Monfeigneur jlb 

Duc d'Orl£ans. 

JVlONSIEUR, 

Voie Y une nouvelle édition àt^ 
Foëfies de Jean Marùr perc du c^^^ 
brc clément. Ils ont rçûlun & Tautre 
cultiver les Lettres au milieu de la 
Cour^ ils étoient à la fuite de Fran-- 
^ois I. le Père & le reftaurateuc 
des Sciences. Attaché y comme eaXj 
dès vôtre plus tendre jeuneflè à la 
perfonne d'un Prince qui fait Tadmi- 
ration de toute ^Europe > & qui a 
toujours protégé les Arts j vous avez 



crû devoir ne les pas négliger j vous 
<n avez faiit votre principal amufft* 
ment j & vous avez ramalTé dans votre 
Cabinet un (i grand nombre de Li- 
vres curieux j que j'y ay trouvé plus de 
fecours pour travailler aux nouvelles 
éditions de nos anciens Poètes j que 
dans les Bibliothèques les plus nom- 
breufes. Je n'ay rien négligé. Mon- 
sieur j pour rendre ces dernières éddr 
fions plus correâes que les précéden- 
tes ^ ÙLtis néanmoins m'ctre éloigné 
des textes difFerens qui nous en relient. 
Je n'ay point fait de changemens» 
même dans les endroits où la verfifi- 
cation eft défeâueufe. Je me fuis atta* 
ché uniquement à reprelènter les an* 
ciennes éditions : celle de Jean Maroc 
fera fuivie dans peu de jours des Poë« 
iies de Crétin ^ de celles de Coquillarr, 
&3 puiique vous l'avez fouhaitéj de 
la Légende de MAISTRE PIER- 
RE FAIFEU.7r>i5,e^c. 




EXTRAIT DES ORIGINES 

DE C A E N- 

^ECOtiDB EVITION. 

PA R^ M. H U E T 

EVESQUE D'AVRANCHES; 

u 1 Qja E Jean Marot fût 
conftamment du village de 
Matthieu proche de Caën j 
où fa famille fubfîfte enco- 
re aujourd'huy^ il fe dit néanmoins 
natif de Caën dans les titres de fes 
Ouvrages, où il prend la qualité de Se- 
crétaire Se de Poëte de la magnanime 
Reine Anne de Bretagne, Il fut enfui- 
rez Valet de Chambre de François I. 
Ces Emplois ont fi peu de rapport 
avec celuy de Fermier du Grenier à 
Sel de Caen 3 c^u'un Jean Marot e- 
xcrçoit dans le même temps , qu'il y 
a lieu de douter que c'ait été le mê- 
ïjic homme. Celuy dont U s'agit s'é^ 



tant marié à Cahors ^ il fut perc dû 
célèbre Clément Maroc ^ qui furpaflà 
& Ton père & tous les autres Poètes 
qui Ta voient précédé ^ dans les agré- 
mens de la Foëfie enjouée 3 & luy 
fucceda dans la Charge de Valet de 
Chambre du Roy. Michel fut fils de 
Clément Marot , & Poète François 
comme luy ^ mais dans un degré fort 
inférieur. Les principaux Ouvrages 
de Jean font La Defiription des deux 
heureux Voyages de Gènes ©* de Venifiy 
du Roy Louis XI I. ^ V^dvocate des 
Dames c^ Princejfes. Clément fon fils 
a mis une Préface à la tête de cet 
Ouvrage > à la louange de fon pere« 




. 






REMARQUES 

SUR LA PERSONNE 

ET LES OUVRAGES 

DE J EAN MAR OT. 

extraites des Mémoires Littéraires^ 
Tom. I. pag. 249. 

I. 

^n ou ^ehan Marqt pâquit 
à Caën ville de Normandiei 
l'an 1457. Moreri dit que ce 
fut à Matthieu village àdeux 
lieues de Caën. Je ne fçay pas fur quoy 
fondé 9 mais il doit en avoir été par* 
ticulierement inftruit » puis qu'on ne 
voit rien dans les Ouvrs^ges dç Marot 
qui le di(è j & qu'au 'contraire le ti« 
tre marque fimpiemeot que ce Poëte 
ctoit de Caën. 

Son éducation fut fi négligée, qu'on 
ne luy fit pas feulement appreqdre le 




; 



3L«iti. Il cft vrai que dans ce tcms-Iât 
les enfans ne Tapprenoient pas (î corn* 
munement que dans celui ci. LesLet<« 
très alors commençoient à renaître 
en France ^ & il s'en falloir bien qu'il 
y eût un auffi grand nombre de Col- 
lèges 9 qu'il y en a maintenant. Mais le 
penchant de Marot le portant aux bel* 
les Lettres & à la Poëfie, il y fit ^ par 
liieureufe difpofition de fbn naturels 
des progrès que d'autres n'auroient pu 
faire qu'avec beaucoup de travail ôc 
d'art. On voit par {es Ecrits qu'il a- 
voit beaucoup étudié Thiftoire & la 
fable j & lu les bons Poètes François. 
Il eftimoit particulièrement le Roman 
de la Rofe , livre qui faifoit alors grand 
bruit , &c qu'on peut encore lire avec 
beaucoup de fatisfadion. 

Marot étoit pauvre "^j & n'eut de 
biens que ceux qu'il reçut de la Cour. 
Son efprit Sq ùl bonne conduite lui 
attirèrent la bienveillance d'Anne Du* 

* Voyez Epift. de Clcm. M^ot fomr/Hcceder enfi^ 
t4t dejonfffrc^ 



cheffe de Bretagne^ depuis Reine dcf 
France jVïinccQctqni aida beaucoup 
à faire revivre les belles Lettres & 
les beaux Arts 3 non feulement par 
l'cftime qu'elle en faifoit ^ mais auffi 
par les bienfaits dont elle combloit 
les hommes de mérite. Elle marqua 
fbn eftimc pour Marot pzv le choix 
qu'elle fît de lui pour être fon Poëte> 
& pour en porter le titre 5 & par Tor- 
dre qu'elle lui donna d'accompagner 
Zouis XII. dans fon expédition de 
Gènes & de Venife. 

On voit dans les récits de ces deux 
Voyais y que cette Princeflc ne pou- 
voir àite un meilleur choix. L'exa-^ 
âitude de ce Foëte à marquer jufques[ 
aux dattes & aux plus petits évene- 
mens 3 font qu'on peut regarder ces 
deux récits comme une relation ve<- 
ritablement hiftorique ^ Se pem-être la 
plus exaâe qu'on ait des viâoires d e 
Zoféis XI /.en Italie:au(& Marot ditril, 5 

t Akrtg* de Me's^ai , T. 4. 

^ Z D^uis fon Prologue à la Reine Anne. 



que c*cft vYAyt hijlori^ç df» non foBn^ 
leufi narrative. L'on voit encore pac 
les louanges qu'il donne au Roi dont 
il chancoic les viâoires j que notre 
pacte çtoit non feulement bon Fran-^ 
fois & bon fujetj mais encore qu'il 
fe connoiûbit bien en ce qui étoit 
véritablement vertueux & louable: 
beureux d'avoir à chanter un Frinco 
il digne des plus grands éloges ^ Sç 
dont la memoirç doit être 4 jamais 
en benedi^on. 

Marqt fit ces 4^ux Voyages pouï 
être publiez. L'amour qu'il avoir pour 
iouis Jf //,& la reconnoiUance qu'il 
devoir aux bontés de laRçinç » éroienc 
plus que fufHlàns pour l'y engager. 
A regard de (es autres Ouvrages^ ils 
ont été trouvez t après fa mort : ilg 
croient écj^its dç fa main ^ ce qu'il îïq 
fiifoit pa^ ordinairement > piufieurs 
Pièces qu'il avoir compoféès ayan( 

été perdues . parce qo'il nç 4^3noi| 
pas en tenir compte. 



tes deux Vbyd&es de Gènes ^ de Ve^ 
nifc font , à mon avis , ce qu'il a fait 
de plus beau: à Tcxaditude hiftor^. 
que 5 dont j'ai dçja parlé , il joint une 
dirpofîtion très • poétique î il y a de 
rinventiori & de l'ordre; fes defcrip- 
tiens font juftes & n'ont rien rfafFc- 
â:é$ il peint bien & avec choix $ il 
s'exprime fouvent avec beaucoup de 
force 5 mais fouvent aufli il fe néglige 
trop , le tour de fa phrafe en devient 
obfcur y & quelquefois on trouve des 
Vers où Tarrangemcnt des mots dé^ 
trait abfolument la cefurc : par exèmr 
pie: 

Mon/îeur le grahdMaitre premièrement. 
Que Dïtw ne veut point la mort du pécheur^ 

Il fe contente auffi quelquefois > à 1- é^ 
gard de la Rime » que les trois der^ 
nieres lettres de deux mots fo reflem« 
blent^ quoique le fon foit tres-diffe» 
rent s ain(i il fait rimer Hercules avec 
^chillis -, défaut Commun à tous le^ 
anciens Poètes » aulfibien que l'ufagQ 

éç^ hiafmi Uo «utre deàut ^lu^o» 



peut encore remarquer dans Mat^oty 
c'eft un trop fréquent ufage des Pro- 
verbes. Il en employé quelquefois de 
tres-bas en des fujets graves & re- 
levés : cela vient fans doute du goût 
qu'il avoir pour ce qui étoit moral > 
où Ton voit qu'il s'étoit exercé j & 
qu'il avoir bien appris à coniioitre 
l'homme. Mais une chofe où je trou-- 
\e qu'il a excellé 3 c'eft dans le choix 
des diffcrens Vers qu'il employé fé- 
lon les fujets qu'il traite , & dans l'or- 
dre fîmple & naturel où il fixait pla- 
cer toutes (es matières. L'imagination^ 
que quelques - uns regardent comme 
la première partie des grands Poëte^j 
Se qui doit dominer dans leurs Ou- 
vrages > ne domine point dans les 
liens s elle eft toujours aflèrvle à la 
laifon > & fans écart ni enthoufîafme 
il fe foutient fi bien » qu'il n'efl: ni 
froid ni ennuyant. Il eft auffi exempt 
d'un défaut ordinaire aux Poètes de 
fon tems^ c'eft l'ufage des pointes &: 
^cs jeiu de mots s à peine en troor 



Te t-on dans tout ce qu'il a fait dcwt 
ou. trois exemples. La plupart de fes 
Kondeaux font bons^ & il y en a 
quelques uns de très bons. Les traita 
un peu gaillards qui fe trouvent dans 
YEphre des Dames de^ Paris aux Cour^ 
tifans , eS^c. marquent plutôt ( à mon 
avis) de la gayetc d'humeur que du 
libertinage 5 Se à regard du Rondeati 
où il fait un profane abus du mot de 
rr/Vwre , je crois qu'on ne doit point 
le lui attribuer à impiété; c'eft une 
foiblefle de l'efprit humain. Il n'efl: 
que trop ordinaire de voir des Chré- 
tiens applaudir à des efpeces de bons 
motSj qui ne devroient leur infpirec 
que des fentimens d'indignation. £n 
effet Marot ctoit fi éloigne de croire 
qu'on dût faire un mauvais ufage de 
la Poëfîe , qu'il la confideroit au con- 
traire comme le métier des plus hon« 
nêtes gens. On le voit dans VEfître 
que fon fils prefcnta à françois I. pour 
être reçu en la place de fon père» 
gui de Poèïe de la B.eijçie ^rmç étoi| 



devenu Valet de chambre de ce Prînî 
ce. clément Matvt dit en y parlant de 
la mort de notre Poàe : 

Et tne fouvienc quand ùl fin attendoît» 
Qu'il me difoit, en me tenant la dextrc î 
Fils , puifque Dieu c^a fait la grâce d'être 
. Vray héritier de mon peu de fcavoir » 
Quiers-en le bien , qu'on m'en na faiâ avoir » 
Tu cognoys comme ufer en elï décent.* 
Ceft un Ravoir tant pur & innocent , 
Qu'on n*en f^auroit à créature nuyre. 
Par prefchemens le peuple on peut fcduvrej 
Par marchander, tromper on le peult bien $ 
Par playdorie on peult manger Ton bien > 
Par Médecine on le peult bien tuer: 
Mais ton bel art ne peut tels coups ruer^ 
Ains en f^auras meilleur ouvrage tiibe s 
Tu en pourras dider Lay ou Epiftre ^ 
£t puis ia faire à tes amis tenir , 
Pour en l'amour d^iceulx t'entreteiiîr j 
Tu en pourras traduyre les volumes 
Jadi^ ekrripts par les divines plumes 5 
Dçs vieux Latins , dont tant eft mention. 
Après tu peulx de ton invention 
Faire quclqu œuvre i. jettcr en lumière , 
Pedans*laquelie en la fciàSlé première , 
Pois invoquer le nom du TOUT-P U I S S A N Tj 
Puis defcriras le bruyr rçfpléndiflant 
' De quelque Roy 6u Prince » dont le nonr 
. Rendra ton œuvre ttnmortel de renom , 
Qui te fera { peult-eftrc ) fi bonheur 
Que le prouffit fera joinâ à Phonneur* 

pn voit par ces Vers que ^ehan Md^ 



rot ne regardoit pas la Poëfie com* 
me un art qu'on dût employer au li- 
bertinage ou à la Satyre: au(fi.peuc* 
on dire avec vérité que ni l'un ni Tau* 
trc efprit ne règne dans fes Ouvra- 
ges. S'il dit du mal de quelqu'un dans 
ics Voyages de Gènes ^ d^ Italie , il le 
fait plutôt en Hiftoricn qu'en Poëte^ 
&:ron ne remarque point que ce foie 
par envie de médire. VEpître des JDa-^ 
mes de Paris aux Courtifans qui étaient 
€n Italie , ne doit être regardée que 
comme une plailànterie. Qui prouve 
trop ne prouve rien. Il fait parler des 
femmes dans cette Epître 5 il faut les 
taire parler félon leur caraâere^ & 
l'on fait ( foit dit fans les oifênfer ) 
qu'il ne leur arrive pas de faire le 
panégyrique de celles dont ellçs font 
jaloufes. L'on peut même remarquer 
dans cette Pièce , que lors qu'il y eft 
parlé de l'avancure de la Madone qui 



-étant daiis te parquet 



Contr^ùnâe fut de iâcher Ton baquet ,' 

Jliarot, prend garde à ne la pa$ nopi; 



«en Lorfquc dans les Voyages il par- 
le en Hiftorien des Dames d'Italie , il 
en parle bien différemment , quoi qu à 
dire la vérité il ne les eftimât pas au* 
tant que les Françoifes. 

clément Marot fut le fils unique de 
notre Poète. 11 étoit déjà vieux quand 
ce fils vint au monde. Il eut foin de 
cultiver les talens qu'il lui reconnut 
pour la Poë(ie> il ne négligea pas 
auifi de lui faire apprendre le Latin. 
Ce fut le feul bien qu'il lui laifTa avec 
la proteâion de François I. Jehan 
Marot avoit été fait Valet de 
Chambre de ce Prince ? il en avoit fi 
bien f(;û mériter les bonnes graces> 
qu'elles palTerent jufques à Ton fils. En 
effet après fa mort > qui arriva dans 
la fbixantiéme année de fon âge l'an 
Î517. François I. reçut Clément Marot 
à fon fervice fur le pié que fon perc 
y avoit été. Je mets la mort de ^ehan 
Marot en 1 5 1 7. fondé fur ceci , i. Que 
ce Poëte travailloit , quand il mourur, 

^ une £pitre adreÛee à la Reine Clmde^ 



<[âns laquelle Epître il avoît refblct 
de décrire la défaite des SuiJJes au 
camp de Sainte Brigide. 2. Que les 
derniers Ouvrages qu il a faits fur les 
^venemens de fon tems> font des 
Rondeaux au premier Dauphin fils dc 
François I. La défaite des Suijfes arri- 
va 16 14. d'Odobre de Tan i$is.Sc 
la naiifance du Dauphin en 15 17. lo 
dernier de Février. Il e(t à préfumec, 
que Marot ne forma pas le deflèin 
de décrire la défaite des SuiJJes plu- 
fieurs années après qu'elle fut arri<* 
vée 3 cela n'auroic plus été de faifon^ 
fur-tout dans une Epître. Il eft enco- 
re à préfumer que les Rondeaux fuc 
la naififance du premier Dauphin fe 
trouvant parmi les derniers Ouvrages 
que Marot a cpmpofés , cette naiflan- 
ce eft la dernière chofe importante 
qu'il ait vue. N'auroit - il pas daigné 
faire un Rondeau fur celle du fécond 
fils de François I. qui naquit en 1518^ 
& auroit il négligé en 15 16. de chan« 

ter la défaite de$ SmJ[es arrivée eq 



ï 5 î 5 . Cçft (ùr ces cotijeâures que j'ai 

place la n^iOznce de Marot en 145 7. 

A regard de Ton âge > Ton fils nous 
l'apprend dans le Sixain qui fuit im* 
mediatement le commencement de 
rEpître>où fon père vouloit décrire 
la défaite des Suijfes. Ce Sixain me 
paroît encore fortifier les conjeâures 
que je viens davancer fur la mort de 
^ehan Marot. Il avoii commencé cette 
Pièce en 15 16. il la laiffa quelque 
tems après l'avoir commencée , & fît 
pourtant quelques petits Rondeauj( 
par-ci parlât mais la mort, qui ne 
tarda pas> l'empêcha de remettre la 
main à cette Epître. Tout celas'ajuftc 
au tems. Voici le Sixain de cUm^nt 
Marot t 

Icy l'Auteur (on Epltrc laifla ^ 

Et de diéèer ( pourtant ) ne fe lafîâ > 

Mais en chemin la mort le vtntfurprendte j 

£n luy difant : Ton cf^rit par deçà. 

De travailler ( fbixante ans ) ne ceua ^ 

Teinpt dt qu'ailleurs repos il voyfe prendra* 



E P I STR E 

DE CLEMENT MAROT, 

AU ROY, 

Faifant mention de la mort de Jan Mor 
rot fon perej ^utheur de ce Livre. 

ON que par moy (bit arrogance 

prinfe , 
Non que cefoit par curieufe emprinfè 
D'efcrire au Roy , pour tout cela ma 
plume 9 

D'ardant defir de voiler ne s'allume , 
Mon jufie dueil ( feulement ) Ta contraînâe 
De faure à vous ( & non de vous ) complainâc* 
Il vous a pieu Sire de plaine grâce » 
Bien commander qu'on me mift en la place 
I>u père myen « voilre ferf humble » mort. 
Mais la fortune ou luy plaift , rit & mord. 
Mords elle m'a > & ne m'a voulu rire , 
Ne mon nom faire en vox papiers efcrire » 
L'eftat eft faiâ > les perfonnes rengées > 
I.e parc efl clos , & tes brebis logées , 
Toutes , fors moy , le moindre du troppeau » 
~^ui n'a toyfon , ne laine fur la peau. 




Si ne pqMt pas grans los fortune acquerre , 
Quant elle meine aux plus foybles la guerre; 
Las pourquoy ^onc à mon bonheur s'oppofe?^ 
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Certes mon cas pcndoyt à peu de chofc j 
Et ne failloit Sire tant feulement , 
Qu'effacer Jan , & efcrire Clément , 
Or en eit Jan par fon trefpas hors mys , 
Et puis Clément par fon malheur obmys , 
C'eft bien malheur , ou trop grant obliance i 
Car quant à moy , j'ay ferme confiance , 
Que voftre dire cft ung divin Oracle, . 
Ou nul vivant n'ofcroit mettre obftaclc , 
Telle tousjours a éfté la paroUe 
Pes Roys , de qui le bruit aux aftres voile. 

Je quiers fans plus Roy de los éternel ^ 
Eftre héritier du fcul bien paternel. 
Seul bien je dy , d'autre n'en eut mon Père , 
Ains s'en tenoit iî content & profpere , 
Qu'autre oraifon ne faifoit iceluy. 
Fors que pcuffiez vivre par deflus luy, - 
Car vous vivant , tousjours fc fentoit riche y 
Et vous mourant, fa terre eftoit en frifche. 

Si eft-il mort ainfî qu'il demandoit. 
Et me fouvient quant fa fin attendoit 
Qu'il me difoit , en me tenant la dcxtre : 

Filz puis que Dieu t'a hià la grâce d'cftre 
Vray héritier de mon peu de fçavoir , 
Quiers en le bien, qu'on m'en ha faift avoir, 
Tu congnois^ comme ufer en eft décent y 
C'eft ung fçavoir tant pur & innocent. 
Qu'on n'en f<jauroit à créature nuyre. 

Par prefchcmens le peuple on peut feduyre , 
Par marchander , tromper on le peut bien. 
Par plaiderie , on peut menger fon bien , 
Pat médecine , on le peut bien tuer , 
Mais ton bel art ne peut tclz coups ruer/ 
Ains en fçauras meilleur ouvraige tiftrl^ 
Tu en pourras ditter Lay ou Epiftre , 
St puys la faire à tes Amys tenir. 
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Pour en rampur dUceuIx t'entrctcnir. 

Tu en pourras traduire les volumes i^ 
Jadis efcriptz par les divines plumes 
Des vieulx Latins y dont tant eft mentiotlê 

Apres tu peulx de ton invention 
Faire quelque œuvre à getter en lumière ^ 
Dedans lequel en la fueille première > 
Doibs invocquer le nom du Tout-puiflaut* 
Puis defcrira*; le bruyt refplendiAànt 
De quelque R07 ou Prince , dont le nom 
Rendra ton oeuvre immortel de renom , 
Qui te fera ^ peut eiire ) fî bonheur. 
Que le proffit fera joinâ à l'honneur. 

Doncq' pour ce faire ^ il fauldroit que tu prinles 
Le droit cnemin du fervice à^s Princes , 
Mefme du Roy 5 qui chérit & pratique > 
Par fon hault fens^ ce noble Art poétique; 
Va doncq* à luy 3 car ma fin eft prefente , 
Et de ton faift, quelque œuvre luy prefente i 
Le fuppliant > que par fa grant doulcéur , 
De mon eftat te face fucceil'eur. 
Que pleures tu ? puys que Taage me preflc i 
Ceiib ton pleur, & va ou )e t'adrefTe.r 
Ainfî difoit le bon vieillard mourant^ 
£t auflî toft C[ue vers vous fuz courant. 
Plus fut en vous libéralité grande. 
Qu'en moy de(ir d'impetrer ma demande ; 
Je l'impetray , mais des fruiAz je ne hérite i 
Vray eft auni que pas ne les mérite , 
Mais bien eft vray que j'ay d'iceulx befoing; 
Or il le cueur que j'ay de prendre foing 
A vous fervir, fî cefte Charte efcripte. 
Ou du deffimâ quelque faveur petite , 
Ne vous efmcut { ô Sire J à me pourvoir ; 
A tout le moins , vous y vueille efmouvoir l 
Koyal ptomefle > en qui toute afleurance » 
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Doîbt conlîAer, U giA mon erperancci 
Laquelle plus au DetTunâ ne peut élire, 
Combien qu'il eut double bien comme ung PieRtei 
C'cft allàvoir Ipirltualité , 
£cmbhbteroent U temporalité, 
Son art cAoit Ton bien fpirituel , 
£tyoz biens-fâîAz efloient fon temporel. 

Or m'a laifle fou fpirituel bien , 
Du temporel jamais n'en aurav rien , 
S'il ne vous plaifl le commandée en forte à 
gu'obeiflimce ( à mon p loffit J en lotte. 




PROLOGUE 

De Jàn Marot de Cam i k la, 
Royne ^nne. 

'EXPERIENCE certaine Je p4fr 
di*rable renommée » laquelle par les fie^ 
quentaèles records de verîtseux GT memo" 
râbles afles dont refulàfl CT* magnifie les 
humains du hault don it immortalité y les 
faifans vivre de vie féconde après leur temporel trejpas , a 
froVoquéyKoyne incomparable deux fit s divinement facrée 
Arme Duchejfe de Bretaigne y le fiible fins de moy » le 
treshumbie de voytres humbles fubjeByoufirviteurs à re- 
diger en tel quel mon rural CT* maternel langaige , deux 
très haulx ytresprompty Ç7* quafi ineJHmables conquepr 
ûbtetmy premièrement par fajfentement de Vimmenfe O' 
indivijible éternité. Apres par la providence , petfonneUe 
conduire » heureufi félicité ÇT* magnanime hardieffe dis 
vofire très chrétien , très invincible jufticier €7* belliqueux 
Efpoux y la defiription defqueh la première efl non ext- 
richie ne détorée de B^hetoricaUe fentence , ou faconde 
oratoire y mais remplie de fqualide O* barbare fqua-^ 
brofité, contenant ' neantmoins fans en riens trefpaffer 
les metes de vi^orieufe vérités Us caufes motives y les 
très diligjentes militaires conduUles » CT* les debellatoires 
effeihde lajienne ( C7* doncques voflre ) très glorieufa 
CiT* très triumfhante Ftiloire de Gènes , lequel œuvre in» 
digne 3 toutesfois voflre grâce libérale C fuppliante à 
toute imbecil&té O* lour£ rudejfe » a desja daigné rc 
cepvoir , comme cl/ofe de vaUie > voyre o* Voyr y O*. 
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(«wmdiufcr tfirt foft iiians le rettptatU eu gitMfhîù 
Je w^ 4itltns iivrti. W.^ dtiKtjMs 4t merveille , miT 
fins qui très crainte & très redaûètée Dame W Maî-r 
firejje ( fe iirê J'eft ) Jt tioflre incredible hitmamté /a 
donné haritmtM à PipiarMice de moy Jia Mtret voftre 
htmble Poète V Efirivain d'ourdir <J- trifire filtn mort 
ftile infiriettr & haï, l'autre & fectttd con^uefl compt-m 
fi, non d'eleijiKnte firuHure , tautesfoif devrie/e hi/litw 
rialle V non fahuleufe narrative , car à ce par ■do- 
Jtre très beainr commandement , fay prefentiakment 
"I^Pé puis le départ du Koy jufqnis afin heureux o* 
très defiri rrtonr. FUifi vous doncques far l'efet de 
Voflre très louahle manfietude acauflumée ne rtjeïler par 
faifsnnahli refus , les quotidiens labeurs de moa infiien-w 
te , dtjqael:^ combien qui ne pui£!e:i^reeueiUir grantfin-» 
tence ou moral enfiignemtnt , toutes fois y pourrei veoir 
t comme à l'ai! ) s'il vous ptaift Us ratfinnables emfrin- 
fis 1 les irts fimmairis pourveyances , les 1res magtuxni-- 
mes extcmitns , les ïiuny e?" combatv, les prit^et 
Çr conqaefies de vofire très aymé , très famé is- très ' 
tiiflorieux Mary, auquel &■ à vous It fuhlimité deï- 
fque, dointvie tret langue Z3- très profpere , tf afT» 
fnfit\im de r»emtllf çr perfetmUt gloir^. 




LE VOYAGE 

DE GENES. 

LORS que Mars veit affoiblir fe$ 
armes , 

Paix avoir lieu , ceffer bruitz & va- 
carmes y 

Harnois mis fus, Tes eftandars ployez> 
£t Tes vailàulx n'eûre plus employez 
A démolir Villes , Chafteaulx ne murs > 
Hors de Tefpoir des triumphes futurs. 
Il pourpenfa les façons & manières. 
De Tufcitér Tes Souldars & Banieres : 
Qui ja avoient eflé par trop long-temps 
Oultre Ton veuil fans debatz ou contens. 

Ainfî penfant furvint de Ton hault trofne 
Dame Pallas qu'aulcuns nomment Bellone9 
Jadis concciie au cerveau Jupiter » 
Luy fuadant que fans plus arrefter, 
Circunvolaft les nations Italcs , 
Qui de tous temps par deftinces fatales 
N'avoient doubté en champs. Villes, ne forsj 
De Hannibal les alTaulx ny effors, 
Du preux Cefar les voyages loingtains, 
Ny des Françoys les courages haultains, 
£t qu'en ces lieux pourroit jetter Tes dars^ 
Pour employer Tes bellicqueux Souldars. 

Mars emflambé aux per fussions 
De Bellona , fans grans dilations 
Décréta lors l'Italc regarder , 
Pour veoir les Uçux ou pourroit fuader; 
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Kebellion mouvant guerre civile , 

Qui ne leur fut grandement difficile» 
Car commençant veoir partiallement » 
Chafcune Itale aoperceut promptement,' 
Fiers Genevoys ae leurs conditions, 
$ans fov > fans loy , plus qu*a1iltres nations 
Auiquelz tranfmill Ton grant ambaifadeur 
Peu de r^avoir, père de toute erreur ^ 
Accompaigné d'abus prefuniption. 
Qui firent tant vers cefte Nation, 
^Qu'en peu de temps y femerent difcorde > 
Defchaiiant paix , nourrice de concorde j 
Car ces vilains de faiâ & geniture , 
Sur les gentilz' demandoienc prelature , 
A tout le moins vouloient qu'ilz n'euflent point 
De liberté devant eulx ung feul point. 
Voy la comment pour injufle querelle» 
En leur Cité mifrent guerre mortelle. 
Comme chevaulx fans brides , 8c fans renés > 
Couroient vilains par la Cité de Gènes , 
Qui les veoit les jugeoit , veu leurs gefles > 
Bcfte fans tefle , ou belle â plufieurs toAes , 
Pople crians , pillèrent & tuèrent 
Kobles aucuns qu'en chemin rencontrèrent ^ 
Parquoy conclud toute la gentiUefiê 
S'en plaindre au Roy, comme au chef de noblefiê« 

N'efle pas donc une chofe terrible » 
Veoir cefte gent de mal incorrigible , 
Avoir vefcu en paix & fans fouffrance. 
Par fi long-temps , foubz le fceptre de France , 
Que nulz vivans > de Royaulme ou Empire , 
Ne leur ofoient riens demander ne dire , 
Et maintenant entr'eulx mefmes fe barre » 
yoyans li'avoir à qui plus fe combatre ? 

Comme j'ay dit les nobles décrétèrent 
Venir an Roy , auquel ûx récitèrent 
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Les grans tracts ^ rinfamve & Toppre/îê 

Que les vilains avoient uid à noblefTe , 

Luy remontrant qu'eftoit patron & maiftrc 

De vray noblefTe , & par ce il devoir eftre • j 

Son Achilles & total defienfeur, 

Aiafi que frère efire doit pour la feur ; 

£t d'autre part veu qu'eftoit leur Seigneur 

Devoir venger leur honte & deshonneur, 

Luy fuppliant qui luy pleuft de ce faire, 

£t de pourveoir à leur piteux affaire. 

Adonc le Roy oyant leur altercas 
Leur refpondit , j'entens bien voftre cas , 
Vous efies telz, & tclz avez cfiez 
Que voz maulx font aflez manifeflcz > 
Vous me nommez voftre feigneur & mailbc» 
£t toutesfois fubjeâz ne voulez cflre , 
C'eft déclaré que vous efles bien folz » 
De vous donner , & vouloir cftre à vous ^ 
De bon confeil Loys unziefme ufàj «' 

Quant vous donnans à luy vous refufa , 
Bien preveoyt qu'il faiâ mal avoir charg'e 
D'enfans mutins qui ne craignent la' verge. 
Mais nonobftant puis que je vous ay prins 
De lafcheté , je ne feray reprins , 
Car je feray congnoillre aux habitans 
De la Cité que dix foys à cent ans 
N'eurent feigneur qui eûfl force & puifïânce 
Pour les pugnir , comme ung feul Roy de France.: 

Adoncques Mars voyant .guerre & rancune 
Eftre fur thamps , commanda à Neptune 
Ses brigandins & carraques armer s 
A Eolus de perturber la mer 
par ventz marins foufflans undes Se vagues ^ 
Au dieu Vulcan forger voulges & dagues 
£t appeller tou<; fes archiers lucains \ 
Au vieil Cacus vray moule des vilains j 
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Larron de Beufe y faillir de Tes cavernes , 
Accompaigné des deeifes infernes. 
Dame Clotho , Lachefïs , Atropos » 
Qui tous humains meurdrifTenc fans repos i 
De congreger les Centaures qui feirent 
Guerre à Saturne & qui le defconHrent , 
AfKn que paix fuft aux divins eftrcs 
Pour mieulx régir les régions terreftres. 

En ce conflit Gencs ja congnoiflànte ^ 
Que le dieu Mars par fureur raviffante ^ 
Avoir efmeu les nations Gallicques , 
X^ar tel effort que voulges , dars > & picques £ 
Artillerie , & tous ballons de guerre 
Avoient chargé pour la mettre par terre , 
Print à penfer nonobftant fa richefle , 
Force & faveur ^ lors regarda Nobleffe, 
Puis Marchandife » & le peuple Tes fîlz y 
Tous mutinez 8c en guerre confîz. 
Qui ja avoient en leurs cueurs & entrailles 
Semé difcordz & civiles batailles, 
£t les cuydant de motz arraifonner 
Tel bruyt fourdit qu'on n'euft ouy tonner , 
Car chafcun d'eulx y vouloir là main mettre , 
Pour la régir foy difant eftre maiftre , 
Mais leur débat appaifé & leur bruit, 
l^nnt à parler, difant ce qui s'cnfuyt. 
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Comment Gènes parle a Marchandife ^ 
au Peuple j principalement a NobleJJe. 

# 

E S miens en&ns qui dedans ma do^ 

fiure. 
Avez eftc conçeuz & élevez , 
Les ungs extraiâz de Noble geniture J 
Les autres non^neantmoins par nature^i 
D'Eve & d'Adam tous origine avez ^ 
Dont m'eft advis que par raifon devez 
Vous entr*aymer d'une amour fraternelle , 
Guerre entre amis trop plus qu'aultre eft mortelle^ 

Je dis cecy pour ce que tov Nobleffe , 
As maltraiâé ton frère Marcliandife , 
Lequel voyant que luy faifo) e oppreiïè , 
Comme le ver , quant on le foule ou bleile jj 
C'eft revengé en ufant de main mife , 
Dont toy voyant ta grant fierté foubmife 
As prins recours foubz le fceptre de France ; 
L'ombre du fort donne au foible afTeurance. 
Au Roy te plaintz luy donnant â entendra 
Ce qu'il te plaift , nul ne te contredit , 
Xe provoquant vengeance de moy prendre ^ 
Mais fî le vray luy euiles faiâ comprendre % 
A ta paroUe euA mis peu de crédit , 
Ce nonobi^nt mettant foy à ton dit, 
PaiTe les montz pour cafler ma Province j 
Faulx rapporteurs ne doit aymer ung Prince» 

Tu quiers mon mal, & valoir n'en peulx mieul^ 
Dont par raifon comparoir je te vueil 
Au malheureux & mefchant envieux , 
Qui cft content de perdre l'ung des yculx, 
Affin qu'aultruy perde Tung & Tautre oeil,' 
Qrçstutcl> car d'avoir peine 9ç dueiU 



Tu es content pour me veoir en mifere i 
D'enfant mauvais tousjours dolente mère. 

Tu te dys noble & faitz œuvre vilaine » 
Qu'il foit ainfi, veulx tu tour plus rnftiquc 
Que confpirer aux liens mortelle hayne ^ 
Tout gentil cueur, fe dit la loy humaine > 
Pour fon pays doit charger lance & picque.' 
Nobles Romains pour la chofe publicque > 
Corps biens , & vie expofoient en dangicr j 
Jamais Buzart ne ûà tour d'efparvier. 

Pour te monftrer dont vint ta gentileflè^' 
Premier en fut Marchandifè racine. 
Qui tant forgea Qu'elle engendra richeâc , 
£c de richeile il iurvint ta Noblefle, 
Car de vertu ne pfint onc^ origine ^ 
Ung chafcun jour tu le raonftres par fîgne. 
Quant d'achapter , & de vendre tn oeuvres % 
I^obles font veuz aux vertueufes oeuvres. 

Regarde moy fi les nobles de France 
Pont marchandife en fecret ou publicque » 
Certes nenny , ains toute leur plaifance 
£A à vertu , à fcience , & vaillance , 
Ainii qu'enfans de NoblelTe auâenticjue ; 
Mais toy , ton fens & toute ta praticque 
£ft .marchander à mefure & â poix ^ 
L'oyfeau tousjours retourne au chant du boys. 

L'^utheur en Rondeau. 

I S A N T c^s motz fa face colorée , 
Piint à blefmir , & lors toute efplorée 
Cuyda pafmer > car le cueur luy fail- 
. lit , 

Et n'euft efté que le Peuple faillit 
it IVfarchandife 5 elle feuft expirée. 
Mais les voyant ung peu fut afleurce > 





^3 
Ce neantmoins tant eiïoit einpirée 

Quel fê laiffa tumber dclTus ung lia 

Difant ces motz : 
Celle je fuis povre Dame efgarée , 
I>ont la mort eA par les fiens confpirée 
Sans avoir faid aucun crifme ou deliâ^ 
Lors derechef la face luy paillit 
Criant vers eulx comme defefpercc 

Di£int ces motz. 

GENES. 

Marchandife, & vous Peuple mes £lz , 
Aufquelz de riens jamais je ne me/Hz , 
Penfez vous point en mon piteux af- 
faire ? 
Voulez vous veoir , moy qui jadi^ 
vous feiz 
Tant opulens en richefTe confiâz , * 
Devant voz yeulx mettre jus & defPaire ? 
Voicy le Roy qui nul jour ne diffère 
Venir vers nous pour nofire orgueil abbatre , 
Si vous fupply penfons , de le combatre ^ 
La force avons û la voulons eftandre , 
Puis fur noz lieux Tung de nous en vault quatre ^ 
L'on doit mourir pour Ton pays deffendre. 

Reprenez donc voz forces & couraiges y 
"Et ne craignez des Françoys les oultraiges , 
Non plus qu'ont faiâ voz vertueux anceflres. 
Qui firent tant par leurs haulx vaffelaigçs , 
Que mille, corps rcflent cy pour hoitaiges > 
Dont remplis font noz mouumens & élire : 
Or efies vous fors , puiflàns , & adextres > 
Autant ou plus ^ parquoy je prefuppofe 
Que Françoys n'ont pas empris peu de chofe 5 
Car mal prent on cerf de cbaue csbatu 9 
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î^uis tel propofe ung cas dont Dieu difpofc j 
£t bien fouvent qui menafie cft batu. 

De France icy la yoye eft difficile , 
le chemin long , puis devant telle ville 
Comme je fuis , le hardy eft paoureux , 
£t qui plus eil , j'ay des hommes cent mille l 
Fors & puifTans , ayans treAous le ftiie 
D'armes porter, & de l'argent pour.culx. 
Si forte fuis , que les plus vertueux 
Voyans ma force, en ung commun proverbe 
Nommée m'ont Cite fiere & fuperbe , 
Ne craignez donc le Roy ne tout Ton train ^ 
Car aucuns ont fouvent batu la gerbe , 
Qui n'etr ont pas pourtant receu le grain , 

Munie fuis d'Alpes , rocz , & montaignes ^ 
Ou Roys & Ducz ont planté leurs Enfeignes » 
Qui plus y ont prins de honte ^ue gloire > 
Les fiers Romains & nations Efpaignes , 
Sçavent au vray , mefmes les Allemaignes , 
Que deflus moy jamais n'eurent vidoirc. 
Et qu'il (bit vray encor' gift en mémoire 
Que mes palais & maifons font fi fortes » 
Que franchement j'ay ouvertes mes portes , 
A vingt mil homps , avec leurs Capitaines , 
Tel dit je y voys qui n'y eft pas encores , 
On ne prend point de telz chatz fans mitaines* 

Prenez donc cueur , penfez de vous armer a 
Et faiâes tant qu'on me puifle nommer 
Ville imprenable & durable à tousjours , 
Eecongnoiffant qUe Royne de la mer 
Suis & feray, & que je puis armer 
Cent gros vaifleaulx & les faire en cent joiirs 
Mais davantage pour ung foudain fecours , 
J'ay brigandintz, galiotz & carracques» 
-Que fur la mer tiens en ordre & en parques | 
jLaiflez venir donc France & fa routtej 
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Car tel me cuyde avoir gaigné à Pafques « 

Qui ne m'aura pas à la Pencecouile. 

£t par ainfi ma force eu invincible , 

Et mes trefors' R grans qu'il cfi poflible , 

Mais qui plus efl j'ay faveur & amys 

Qui m'ont juré que s'aulcun m'efl nuyjGbîc 

Hz luy donront ung efchec /î tcriible 

Que prou fera fi ia mat eft demys , 

Qu'il foit ainfi , le Pape m'a promys 

De fouftenir fon pays & naiffance , 

A l'Empereur fay parfaide aliance , 

Et de Venizc entendz bien la teneur, 

Voyia comment j'ay pour voftre aiTcurance 

KichefTe ^ force , armes , port & £ïvcur. 

L' A U T H E U R. 

HE S motz finiz de ce peuple & con»- 
Dont la y eut mil aufli bien comme 
Entendu fut de vieulx & jeunes voix^ 
Difant ainfi , tes enfans Genevoys 
Sont ja tous preliz , pourtant ne doubte Gcnes , 
Car prompt fecours auras de vieulx &. jeunes , 
N'y a ceîluy qui ne viegnc fe offrir 
Pour te garder jufqu'a la mort fouÔrir, 
Noftre mère es & nous tes enfans fommes 
Pxeitz de porter de la guerre les fommes , 
Ainfi qu'ont fait noz vertueux ancefères , 
Bien meritans porter en leurs ans fceptres. 
Et nous voulans de gloire avoir noz pars ^ 
Délibérons {î bien garder noz parcs 
Contre Franc oys , oue ja pour leurs efibrs 
Ne gaigneront noz bafiillons Se fors, 
M^is fi trçs bien nous nous efvcrtuero&s 9 
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Que devant toy no2 advers tuerons^ 
Et lors diras que nous verras vainqueurs. 
Les miens enfans n'ont lafches ne vains cueurs* 

Mutinations des Genevqys avec la 
Prinfe du Chafiellat. 

PRES ces motz plains d'amere 11- 
* queur < 

Raubn les fuit 3 raige les ppcnt au 
cueur j 

Jettent en l'air pertuyfanes & dars , 
Aux armes vont derplovant leurs eftandars , 
Mettent au vent goufianons , & banieres ^ 
Povres fouldars fortent de leurs tefnieres , 
Courans par tout comme demoniacles y 
<7a{lans maifons des Nobles , & pinacles ^ 
Lors euHiez veu contre murs & palis , 
Aulquelz efloient peinâes les fleurs de lis 9 
Lafcner leurs traidz, *, les uns les defrompoient l 
Les autres fange à rencontre gettoient , 
£n tel façon qu'il n>n dcmoura nulle 
Qi^i feuli entière ou n'euft quelque maculle. 
Durant ce bruit celle turbc maligne 
Va confpirer d'aler mettre en ruyne 
Le Chafiellat & de boutter à mort 
Tous les Françoys qui lors gardoient le Fort^ 
Lefquclz fâchans la place élire non forte > 
£t d'autre part voyans cefie cohorte 
Plus animez â faire leur em prinfe 
Que Juifz à faire en Jefuchrifi leur prinfe > 
Ont propofé de leur rendre la place» 
£n leur faifant de leurs biens » & corps grâce , 
Mais tout ainfî qu'ilz cuyderent parler 
P'appointemeot » vous euffiez veu par l'air: 

Flefcnes 
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Flefches 8c trajâz , lances 8t pcrtuyfanes ; 
Avec grant bruit fonant de leurs organes « 
En criant peuple a carne y amajje , amaffè ^ ' 
Adonc Françoys nonobflant leur menace ^ 
Si vaillemcnt fêirent à leur approche 
Que impoflible eft leur en donner reproche $ 
Mais comme dit le proverbe commun , 
Dix ouvriers font en tout œuvre plus que uhgi 
Vingt Se cinq mille eftoient de Genevoys^ 
Contre troys femmes , & dix-huit Françoys. 
Parquoy après plufieurs alTaulx donnez 
Tous fes vilains ain(i que forcenée 
Hompent les murs , tant qu'en la place entrèrent 
Mettant à mort tous ceulx qu'ilz y trouvèrent , 
Non feullément les hommes > mais les femmes , 
Dont à jamais font reputez infâmes^ 
Car faulver fault quatre chofes en guerre > 
Prcftre , Hérault , Paige , & féminin genre : 
Non aflbuviz des corps gifans en vers 
Comme tyrans de nature pervers» 
Leurs cueurs mangent , en préhant nourriture i 
De ce qu'au vers devoir eilre pafture, 
. £t autres cas que je n^ofe defcrire , 
Car mieulx en vault le taire que le dire: 

RONDEAU. 

Ce propos foit en ville ou chafieau i 
Nul s'il ne veult eftrc tenu pour veau* 
Trop ne fe fye à mercy de commune^ 
Car s'ainfi eft qu'il ait pour eulx {of*z 
tune , 
La mort d'aucun leur eA moins qu^un naveau ^ 
Hz promettront & feront du beau beau » 
Mais s'ilz vous ont , la grâce du cordeau 
yous aurez d'çulx » o'en faiâes 4oubte aucune: 

B 
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A ce propos* 

Tous Genevoys mourront en celle peatl ^ 
Qu'a tous propos feront ferment noureatt 
Sans varier ^ n'en plus que fait la lune. 
^Iz ayment Dieu y j'entendz après pecune 9 
Voyla pourquoy j'ay bafti ce rondeau 

A ce propos. 

PRES ce fait plain d'inhumanité 
Ce viliain peuple avec grant cruaulté 
A noz Françoys les chemifes dei« 

poiiillent , 
Plaines de fang, dedans lequel ili 
mouillent 
Linge & mouchouers que tous rouses pendirent 
A plufieUrs boutz de lances qu'en hault mifrenc , 
Pour efmouvoir ceulx qui gardoient la place 
De fainâ Fran^oys , à fe mettre en leur grâce. ^ 
Lefquelz au lieu de doubter leur puiffance 
Ont entreprins faire telle vengeance > 
Sur leur cité , maifons , & poiTelToire 
Qu'il en feroit éternelle mémoire > 
£t pour bouter à exécution 
Leur bon vouloir y (ans grant dilation 
Tirent canons ^ faulcons, & couleuvrines , 
Traiâz , & bouletz , mortiers & ferpentines > 
£n tel façon. qu'en ce bruit & tonnerre 
Vous euifîez veu tours & maifons par terre : 
Ce nonobftant vilains tant cheminèrent 
Vers fainâ Françoys y que la droit affufterent 
Gros ferpentins & aultre artillerie^ ^ 

Laquelle feifè cruelle baterie. 
Lors euffiez veu Genevoys approcher , 
£t les Françoys deffus eulx défcochcr 
Baftons à feu y arbaleftes êc àrci 
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Mettais i mort Tes Genevoys fbutdâfs ) 
Ce nonobftant jufqu'aux rampars marchèrent 
Donc les Fran^oys quelque peu s'eftonnerent^ 
Qi^and pour le Roy Alabre capitaine 
De fainâ Fran^oys j mift celle ^fbrce & peine 
Avec Tes gens ^ qui cane s'efvertiierent 
Que vers la fin Genevoys reculèrent. 

E jour & nuyt ce peuple & vilenaillft 
Si treffouvent leur livroiènt la ba« 

taille» 
Que des Françoys les gens dimi* 
nuoient > 

Mais pour ung d*eulx eft à croire fans &ille 
Qu'ilz tuoient tant de celle cocquînaille » 
Que champs ) foffez^ & maifons en puoient^ 
Ce neantmoins tous) ours en recoUvroient> 
Qui aux Françoys eftoit inrecouvrable i 
Julau'au rampars main^à-main etterroyable 
Failoient brandir lances & javelines 5 
Lors dire on peult Gènes eftre femblable 
A Rome jadis en guerres intcftines. 

Lors congnoilTans que par artillerie » 
Ce nonobftant la grande batterie 
De leur lézarde , & le beufUe de Pize « 
Hz ne pouYoient ufurper feigneurie 
Sur les Françoys ^ vindrent par tricherie 
Penfans pour vray qu'ilz Pauroient par tel guilc^ 
Lors chafcun a pic ou palle en main mife > 
Cavent (bubz terre 3 on ne vit onc tel myne ^ 
Mais une femme aux Franjoys fe^ft le figne 
Qu'ilzfotiyiToientypour la place deftruyre. 
Françoys adonc feirent leur contremine ^ 
Ou Dien veult bien le diable ne peut nuyre* 

Cuydans bouter leur entreprinfe à chef» 
Par cefie myne il9 vindrent derechef 

Bi) 
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Donner aifaulx ; & plufieurs chanlx alarmes i 
Mais le feigneur du Las pour le Roy chef 
Du Chaftefiat, leur feift ung tel mefchef, 
XJu'a coup de traiâ renverloit les plus fermes. 
Une aultre bende à voulges & guyfarmes > 
Venoient foubz {erre y en myne & trahifon > 
Mais eulx venuz à la contrepoyfon 
Que les Françoys ja leur avoient brafTée , 
Hz mangèrent lors la propre venoyfon) 
Que pour aultruy fans chiens avoient chafTée. 

Adonc voyans que par force ou fallace 
N'avoient povoir de gaigner celle place « 
Comme laffez pour leur dernier eflbrt 
Sans regarder d'honneAeté la grâce , 
Feirent rouUeaux plains d'injure & menace 
Qu'à tout leur traiâz jettoient dedans leur fort ^ 
Qui aux Françoys donna grant reconfort > 
Bien congnoiiTant que par droiâe nature 
'Les foibles gens fe vengent par injure. 
Lors prennent, cueur tirent de tel puii2ànce 
Qu'il n'arreftoit maifon ne couverture > 
£n attendant le Meffias de France. 

Le peuple gras congnoiffant la commune 
Fiere de cueur & leur eftre importune , 
Par le defiault du glaive de iuilice , 
Craignans auffi que faulte de pecune 
Les feift piller par un decours de lune , 
Feirent ung Duc pour maintenir police , 
Et pour acroiflre & rengreger leur vicej 
Envers le Roy leur fouverain feigneur^ 
D'iing vilain font leur Duc & gouverneur » 
Bon tainâurier tant en lange qu'en linge ^ 
Sur chef vilain fut mis chappeau d^honneur^ 
Fard eft perdu defTus myne de cinge. 

Le Roy voyant le grant crime & forfaiâ 
Que Cenevoys envers luy avoient faiâ , 
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Eulx parjurans 8c defrotnpâns leur foyl 
Et auffi comme ilz avoient prins de ïâit 
Le Cailellat , & tous Tes gens deftaiâ ; 
Paflfe les montz pour venger ce defroy , 
Plus promptement que Jamais ne fift Roy > 
Car onc en lieu il ne nft refîdence 
Que dedans Aft, mais feift tel diligence 
Q'ung moys après il leur donna TauTault, 
Comme fâchant par vraye expérience 
Qu< batre fer convient tant qu'il eft chault; 

Pièces à feu , ferpentines y canons , 
£t aultres mainâz dont je ne fçay les noms^ 
BouUetz maffifz, manteaulx, barilz depouldre^ 
Par canoniers , charretiers & pions , 
De nuid & jour traverfent rocz & mons , 
Tel bruit menans qu'il fembloit eftre fouldre. 
Adventuriers qui ne vouldroient riens touldre^ 
Non plus que loups , à defpioyée enfeigne , 
Marchent avant 3 courent par la montaigne y 
Cherchans à faire ung exploit de mam milbi^ 
Si Genevoys ont avecques eux gaigne, 
Hz ne perdront jamais à marchandife. 

AinfilcRoy avecques tout fon bernaige^ 
Et des plus grans de fon royal lignaige, 
Paffc les mons fans fejourner uns jour> 
Vint jufqu'en Aft le fien propre neritaige , 
Ou il voulut comme prudent & faige. 
Avec fon train prendre ung peu de fejour i 
Huit jours après ce remift au labour ^ 
Monte à cheval > lors fe part le charroy ^ 
Preux Chevaliers fe medent en arroy , 
La garde eft prefte en moins de dire ametfi 
Et ce jour vint faire entrée de Roy , 
Dedans la ville & lieu de Felicen. 

Le jour d'après vint en Alexandrie* 
Ou au devant fortit la feigneurie» 

Bu) 
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Tant clers que laix en ipoult belle ordonnance ^ 
Dames portoycnt drap d*or orfaverye , 
Pe leurs beautçz ç'çltoit toute faerie; 
Trop facheu^ç fut qui n'y prenoit plai^nce « 
Jeunes enfans par rues çryoicnt France , 
Chafcun portans fleurs de Lis ou Ernûnes | 
Quatre bourgeoys de$ plus nobles & dignes; 
Sur luy portoyent tente d'or tres^ ex<jui£ , 
Jst cônduyfant rendre grâces divines, 
Jufques au Dofme eftanc la grant Eglife. 

Le lendemain s'arma de toutes armes. 
Lors mefembla Çefar & Tes gensdarmes. 
Partant de Rome en grant célérité; 
Apres marchoit Bourbon oui tenoit termes 
P'un Scipion , Quant va donner alarme^ 
Contre Hannibal en fa prospérité. 

{eunç Vendofmc eftoit tçl çn fierté , 
!^omme Ja(bn la toi(bn conquérant. 
Calabre lors gloire 8^ bruit defirant, 
Suyvoit apre^ femblant par conjeâures 
Preux t^i^cellot le chevalier errant 
par les forei^z , cherchant Tes adventures. 

Lots, le feigneur de Nevers fault en plî^cç ^ 
7^nt triuniphant & de (î bonne grâce , 
Que Troilus fembloit en çontens^nce. 
^oubdain /^pres en merveiÛeufe audacç 9 
l^e puifTanc Duc de Ferrure defplacç , 
fier & pompe^x & de grande apparance^ 
£t me (ouvinc à veoir U remçmbrance , 
Pu grand Pompée aux Romains £mpereiir> 
pe Mont Ferrât le Marquis & Seigneur» 
iSuyvoit ce train fier comme ung Merçulesit 
Mantoiîe femble Hcéh>r en fa fureur. 
Quant par les rangs va chercher Achillçs, 
Alors il bien donnent des efperons , 



Qtt^on ne vit oac de fi grandes ruaddes; 
I>]obles montez comme bons champions. 
Armez bardez aufii fiers que lyons , 
A qui mieux mieux font grans faulx & pcnnades. 
Auprès du Roy marchoient toutes les gardes 
Garniz de traiâz accouftrcz de bons arcs » 
Fran^ys adonq' defployent leurs efiandars. 
Alexandrins voyans ce confifioire, 
Haulfent refpauUe à. mode de Lombars, 
Doubtans qu'on euft deiïus Gènes viâoire» 
£n ceft. honneur le Roy part de la ville 
D'Alexandrie en chevauchant fix mille , 
Ses gens en ordre » en bataille acouilrée j 
Lors le harnovs ne luy fut difficile , 
Car tout arme en pompe très gentile , 
Vint jufqu'au Boch ou il fiA fou entrée : 
Xe lendemain au long de la contrée , 
Tabours , derons & trompettes Tonnèrent» 
Prennent les champs ^ H fièrement marchèrent^ 
Que de les veoir tout homme cfloit ravy, 
£t pour ce jour difnerent & coufcherent 
£n ung cbalieau qui le nomme Gany. 

Le jour d'après vers le Soleil levant j 
Le Roy fe part Tes gens tirent avant « 
Prennent harnoys» jufqu'au Borg arrivèrent; 
Ce propre jour Françoys efloient devant 
Xe Baftillon , leur enfeignes au vent , 
Qui rocz & montz comme lyons rampèrent; 
Noz Allemans quelque petit doubterent » 
Vpyans ce rpcb quafi inacceflible^ 
Françoys voyans qu'il n'efl riens impoffîble 
A cueurs vaillans , vindrent jufqu'aux rampars 
D'une maifon» ou bataille terrible 
Y eut alors de toutes les deux pars. 

Noz Albanoys à leurs legiers cnevaulx » 
Par celluy mont couroient comme chevreaulx» 

Bmj 
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Qui chafcun coup leur donnoient des alarmes; 

Genevoys font en tirant plufîeurs inaulx. 

Par telle façon , que dc0us les carreaux 

Ont renverfe pluiicurs de noz gendarmes ; 

Françoys voyans qu'on leur tenoit telz termes^ 

Donnent dedans d'une (i bonne forte , 

Que non obilant que la maifbn feuft forte , 

Marchent advant , Se & vaillamment feirent^ 

"\ Que Genevoys les voyans à leur porte , 

S'en vont fuyans , Françoys les pourfuivirent. 

£n cefte fuytte eufliez veu ces viJlains » 
Aller du pied comme bifches & dains , 
Chaflèz des chiens , en foreftz ou en parcs ; 
D'aller après Fran^oys ne furent vains , 
Mais envers eulx Suiffes font humains. 
Tout ainfi comme aux poules les regnars : 
£t pour monflrer qu'ilz n'eftoient point baftards 
Françoys leur feirent leur part honneiiement j 
Xefquelz voyans ce bon commencement , 
Suz leurs tabours doublent à carrillon^ 
Montent le roch d vertueufement y 
Qu'ont eftonnç tous ceulx du Baflillon. 

Lors eufïiez veu gentilz adventuriers > 
Bons créditeurs , dangereux ufuricrs > 
Aufïi raflis qu'eft le fablon en Loyre , 
Monter , ramper, courir comme lévriers j 
Impoffible eii que j'en creuÛe le tiers y 
Mais je Vaty veu , parquoy je le doibs croire 3 
£t fi Romains pour leurs faiâz ont eu gloire 3 
Françoys trop mieulx ce jour l'ont deifervy , 
Car jamais Roy ne fut G. bien (èrvys 
£t qu'ainfi foit il eft tout véritable, 
Qu'«n moins d'ung jour ont prins & aflcrvy 
Le Baftillon qu'on difoit imprenable. 

Ainfi vilains la place abandonnèrent, 
No?^ gens après qui battant les menèrent 



A dix pas près de leur porte 8c muraille j 
Navrent les ungs & les aulcuns tuèrent. 
Les aulcres prins lyerent & baguèrent^ 
On ne vit onc iî cruelle bataille ; 
Les aultres après frappans d'eïloc 8c taille,; 
Au Baftillon plantèrent leur enfeigne : 
Alors ung bruit y eut par la montaigne. 
Car |ing chafcun commença crier France y 
D'ouyr ce cry tout Genevoys fe faigne , 
Menant grant dueil & griefve defplaifance.' 

De tout ce cas le Roy bien adverty ^ 
Avec fbn train de bourg s'en cft party^ 
Marchant en ordre aux champs moult fièrement ;' 
Tous ceulx du champ chafcun bien aflbrty^ 
De picque ou lance au devant eA forty » 
L'on ne vit onc pomper fi plaifamment. 
Monfieur le Grant Maiftre premièrement ^ 
Advant marcha avec les ordonnances. 
Les Albanoys avec demyes lances , 
Bruyre faifoient leurs pannonceaulx au vent; 
Adventuriers fans courir au devant , 
En fe rengeant tous fe mifrent en ordre » 
On vit marcher Suyffes en advant , 
Si fièrement qu'il tfy eut que remordre. 

Touchant la pompe & ruades & faulx,' 
Oue feirent lors chevaliers 8c vaifaulx > 
Bien croyre on peut que chafcun feift debvoirj 
Pouldres volloyent de courfes de chevaulx , 
Drap d'or branHoit à pièces 8c lambeaulx y 
Devant le Roy chafcun veult bruyt avoir ^. 
Mais deffiis tous qu'ilz fift beau veoir 
Le Roy armé, acompaigné des Princes, 
Tant des Françoys que des aultres Provinces 
Faire bondir en l'air leur efcuyrie , 
Portans fur eubc monftrantqu'ilz n'efioicnt minces 
Pierres 3 drap d'or» & riche orfaveric 
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En eeftuy bniyt fifres, tabours (bnnoient. 
Trompes, clerons & chevaubc haniflbient> 
L'artillerie au champ fembloit tonnerre , 
lues groiTes naux de Pregent refpondoyent 3 
Ceulx du challeau fi lourdement tiroient. 
Qu'il n'efloit tour qui ne venfilt par terre : 
Lors Genevoys doubtans que ce quaterre 
Tumbaft fur eulx , tindrent leur confiftoirej^ 
Leur Duc voyant ce piteux accefToire > 
Et que desja contre luy murmuroient 5 
Les a(Ieura ce jour avoir viâoire 
Du Baâillon que les Francoys tenoient. 

Le pouvre Duc qui mieubc fe congnoiiroit 
£n ung drap tainâ d'efcarlace ou garance , 
Qu'en fait de guerre, ainfi comme il penfoit» 
Cuydoit cbevir, mais pas il n'avifoit 
Que des chetifz trop vaine cil Tefperancc; 
Ce nonobftant mift aux champs (à puiflance , 
Fift defployer eftandars & banieres , 
En demonftrant par contenances fieres. 
Que des Francoys Toft feroit defconfit. 
Je ne veuil pas blafbnner fes manières , 
Maisi^ je diâz bien qu'auprès de its chauldieres ; 
Il euft acquis plus d'honneur & prouâit. 

Le propre jour le Roy en fon champ vintj . 
Et fe logea dedans ung roonaftere^ 
Cuydant foupper ung alcrme furvint 
De Genevoys , lever il leur convint ; 
C'eftoit le Duc qui jouoit fon miftçré i 
Le Roy s'arma , chalcun fe délibère , 
Les Allemans leur bataille acouflrerent. 
Les Chevaliers près du Roy fe tirèrent , 
Adventuriers a bandes & cohortes. 
Montent le roch àtSws lequel trouvèrent 
Leurs ennemys que de rechef menèrent , 
Tuant^ navrant j jufques dedans leurs portes. 
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Alors ce Duc craintif > chetif , poureux* 
Voyant fortune envers luy s'anymer. 
Apres plufieurs piainôz & crys doloreux , 
Délibéra puis que tant malheureux 
Efioit fur terre } aller deflus la mer. 
J.ors me fouvint 6c Tallay eftimer 
. Pompée après fâ tourbe dcfconfite 
De par Ccfar » s'en fuyant en Egypte , 
Ou fur la mer eut la tefle couppee ; 
Ne plus ne moins cefiuy pour Ibn mcrite» 
Fut décollé , nonobftant je m'acquitte , 
Difant qu'ail n'efi comparé à Pompée. 

L^s Qenevoys voyans que la fortune 
N'eftoit pour eulx 3 tindrent leur confiftoire. 
Conclurent tous marchandife & commune ^ 
Qiie de deux pars il failloit prendre Tune, 
£lhe defiaidz ou obtenir viâoire. 
Or r^avoient ilz par raifbn peremptoire , 
Qu'ilz s'abuibient de la viâoire attendre , 
Cecy voyans chafcun va condelcendre , 
Que trop mieulx vault la vie que la corde ^ 
Qui caufe fut qui les fift au Roy rendre , 
jMy fuppliant par fa pitié ' cfiendre , 
$ur leur meffaiâ grâce Se mifericorde. 

Le Roy f^acbant par antique doârine. 
Que Dieu ne veult point la mort du pécheur l 
Ains^veult qu'il vive affin qu'à bien s'endine , 
Les re^eut lors par telle façon & ligne , 
Qu'ilz fe rendoient foubz fa grâce & faveur^ 
l^t pour monftrer leur extrême douleur, 
£nfemble tous de drap noir s'abilloyent, 
N^aultre couleur doflus eulx ne portoyent. 
Car entre eulx fut conclud & ordonné > 
Que icelluy dueil jamais ne laiâèroient , 
Tant que le mal que commis ilz avoient 1 
li^^X fuit dn Ro^ rçmi$ 6c panioAU^t 
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Âdonq' le Roy en prompte diligence l 
Gardes & gens , dedans Gènes tranfmift ^ 
Qui feirent lors barrières de deffenfe , 
£n tel façon que nul fans leur licence > 
Dedans icelle en ce temps pied ne mifi ; 
Pour ces raifons le voulut & permift , 
Saichant pour vray que fi dedans la ville 
Sens gens entroyent»il feroit difficile 
La preferver de ruyne ou pillaige. 
O Roy piteux ! par ta clémence utile , 
Ceulx qui t'ont fait trahifons .& maulx mille > 
Tu gardes or' de honte & de dommaige. 

Le lendemain devers Gènes s'adreffe , 
Armé à blanc en triumphe & honneur , 
Qui lors euft veu de France la nobleiîè y 
Bien euft il dit qu'oncques telle richeilè 
Veiîe ne fut devant Roy ne Seigneur s 
Eftant armé ainfi que conquereur , 
Avecques part de fa gent & puiflance» 
A Gènes entre en moult belle ordonnance , 
Acompaigné de Princes de valeur : 
Mais deims tout c'eftoit une plaifance 
De veoir le peuple aux rues crier France , 
Plus ( comme croy ) par livre que par cueur. 

Jufqu'au palais (oubz poille d'or exquis » 
Que quatre chefe de la ville portèrent , 
La tefte nuë ainii que gens conquis 
Il fut conduit : lors Princes & Marquis 
Devant }e Roy fièrement chevauchèrent ; 
Cinq Cardinaulx auprès de luy marchèrent 
Jufques au dofme , ou filles & pucelles 
£n habit blanc gracieufes & belles 
Tenans rameaiux reprefentans concorde , 
Genoux flexis y leurs cheveux autour d'elles ^ 
Ince0amment par places & ruelles y 
Devant le Roy cryoicnt mifcricorde. 
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Apres le poillc èft Monfîeur le Grânt MaiAre > 
<^i pour le Roy en demonftrant vidoirc 
L'elpée tient toute nuë en main dextre , 
Failant congnoiilre à tous que pouvoit meâre 
A feu & fang leur ville & poiTeifoire. 
Le Roy adonc en grant triumphe & gloire. 
Entre en.refglife & rend grâces divines : 
Durant ce temps , trompes , cloches y builines 
Menoyent ung bruyt doulx & armonieux , 
Muficiens avecques les orguines, 
Difoyent mottez Se chanfons celedines , 
Au los 8c nom du très victorieux. 

Le lendemain feift crier par les places i 
Luy apporter tous les baflons de guerre , 
Qui lors eixfk veu ces grandes chichefaces 
De Genevoys, colorez en leurs faces. 
Comme larrons que pour pendre on dektrc, 
C'eftoit plàifîr, car touchant la defierre , 
Ne doubtez pas qu'ilz femblent Tarbalefte 
Vieille & caducque , à desbender mal prefie > 
Ce nonobftant tant les clercs que les laiz , 
Craignans de perdre avec les biens la tefte , 
Tous leurs harnoys fans Êiire longue enqucftc 
Furent par eulx apportez au palais. 

£ulx defpouillez tant d'£fcuz que Pavoys > 
L'on feift fonner du palais la grant cloches 
Adonc veiffiez accourir Genevoys , 
Qi}i ne difoient pour lors , point je n'y voys , 
Car aultre chofc ilz craisnoyent que reproche , 
Eulx arrivez le plus noble s'approche 
Devers le Roy tenant (îege Royal. 
Ce Genevoys parlant en gênerai , « 

Genoux âexis troys fois baifà la terre. 
Comme pechcui qui mercy vient requerre ^ 
Luy fuppliant en termes elegans , 
Puys qu'il avoit gaigné par bonae guerre 



Gènes leur ville , il luy pleufi de coiiquerre 
Par (à mcrcy le^cueur des habitans. 

Adonc k Roy piteux & débonnaire , 
Faifant pitié préférer â rigueur 
Leur pardonna , puis après leur fîft faire 
Tous les fermens qu'au cas eft neceflaire , 
£t tous hommaiges &, foy deuë à feigneur j 
Fuis fift bruiier de leurs loix la teneur » 
En leur donnant parfaiâe congnoifl*ance , 
Qu'a nouveau Prince il faulc neufve ordonnance i 
Bien le monilra , car contre la nature 
Des tainduriers fift la croix rouge blanche^ 
Qui fut grant cas > car par expérience , 
Rouge ne peult prendre blanche tainâure. 

Les fermens faiâz Ton cas tout depefché ^ 
De Gènes part en viâoire afibuvye , 
Délirant veoir de Millan Ton Duchié ^ 
Sans fejourner a tellement marché , 
Qu'il arriva ju(qu'au près de Pavyc, 
Lors les manans ayans parfaiâe envie 
De veoir leur Prince & (buverain feigneur^ 
Vont au devant en triumphe & honneur , 
Quatre bougeoys en mQult belle ordonnance 
Portent le Poille » adonc grant & mineur » 
Comme je croy » de couraige & de cueur > 
Inceflâmment par quantons cryoient France* 

Touchant les vers compolez à fa gloire y 
Jeux efchaufaulx , banqueta & bonnes chères 
Taire me vueil , car il efi tout notoire 
Qu'impoflible efl qu'ung homme euft la metno ir e ) 
De retenir tant d'œuvres iîngulieres , 
JMais'bien defcripre il me plaiftles manières 
£t la beaulté àes Dames fouveraines , 
Qui bien fembloient Deeflès très haultaines ^ 
M^is avec ce fi bonne grâce avoyent , 
iTsnt en regards comme gefies humaines > 



Que bien [embloyent fécondes Magdalenes ; 
Qui des amans les cueurs mortiffioienc. 

Cinq jours après le Roy femeâ aux champs. 
Vint à Millan ou il fia Ton entrée y 
Ijcs Millannoys tant nobles que marchans. 
Au devant vont en triumphe marchans -y 
L'on ne f^^auroit veoir gent mieulx acouibrée , 
Puis tous armez en bataille rengée, 
Vindrent cinq cens fiers comme ung Eléphant j 
Armez à blanc près d'un char triumphant , 
Qu'ilz conduifbient â cors, derons & trompes > 
Adonc n'y eut homme, femme, n'enfant 
Qui p^r ^uantons n allafl France criant , 
L'on ne vit onc tant de gorres & pompes. 

Lors les ouvrouers ftirent plains & cbuvers 
De mainâe Dame en beaulte très exquifè. 
La foyre ay veuc â Lyon & Anvers 
Lendit , Gibray & autres lieux divers , 
Mais onc ne viz fi belle marchandife ; 
Chafcune efloit en une cheize aflife. 
Levée en hault pour leur corps monfirer mieulx ^ 
Mais les aucuns de leur gloire envieux » 
Difoient que fard les rendoit ainfî belles , 
* Mais quoy qu'ilz dient je croy ainfi maid' dieux 
Qu'on ne fçauroit mieulx repaiflre fes yeulx ^ 
Qui ne verroft chofcs celefiielles. 

Près de la porte y avoit une Hiûoire ^ 
Ou y avoit mainâz riches perfbnna^es » 
Qui demonftroit de Gènes la viâoire ^ 
D^aultres auffi dont laifTe le mémoire. 
Craignant que foys prolix en mes langaiges* 
Le Roy entrant quatre bourgeoys moult Taiges 
Sur luy portoyent Poille d'or magnificq^ue. 
Lors des Françoys Tefprit Se roeU s'aplicquc 
A contempler ces Dames tant honnelks » 
Car comme ay dit il nty aveic bouticquç 



Ou il n'y euft quelque Ymage ou Relicque ; 
Que voulentiers Ton ne moniiroit qu'aux feftes. 

Ceulx du chafteau armez & bien en point ^ 
La hache au poing fe tindrent à leur porte , 
L^'artillerie adonc ne faillit point , 
A defchanter ung ii hault contrepoint 
Qu'on n'ouyt onc muficque de la forte * 
En tel honneur le Roy \\ fe tranfporte 
Dedans ce fort, Millannoys retournèrent , 
Ce temps durant les Lices s'acouftrerent , . 
Huit jours après chafcun prent le harnoys. 
Devant le Roy & les dames joufterent , 
Princes & Ducz qui fi bien fe portèrent « 
Queimpoffible eft de mieulx faire en tournoy»; 

PROSE 

£ Koy eflant es triumphes de fin Duché Je 
Millan , Gènes qui en fa prefince avoU 
foub:^ fin habit de dtjjimulation forte le 
fie:^nt , ^ à ta longue intolérable faiy 
de fin dueih après plufieurs lamentables rf- 
Siret>^ çp- doloreufes complainéles , U face de larmes 
pjteujement arroufée ^ va regarder par grant compaffio» 
deux de fis enfaos Marchandife Cr le Peuple s entre 
lefquely efloit uhe femme les tenant par les mains ap- 
fellée Honte, ayant U chef courbé O' enclin ^ ne Jeaant 
fin tourve regard fors en terre comme une befte mué : 
Laquelle fi toft que iceulx enfans vouloient à leur do^ 
lente ^ cbetifbe mère donner confolation pour aulcune^ 
ment aleger fa douleur , retenait leurs di£ly en leur 
menant les mains au devant de leur bouche^ G* tel- 
lement feift que nepeurent parler ne dire aulcune cho^ 
fe confolattve à fin trifte pleur & lamentation. Ce ni- 

^ntmoms ^fe;^ difcretemnt VA telles parolles profirer. 

» 

La 





n 

La ComflainEle âe Gènes.. 

O U R R O U X caché au cueur d'un 

perfonnaige 
Donne trop plus de douleur & de rair 

Que foy plaignant defcouvrant fa for** 
tune: 

Parquov )e vueil prendre c'efi advanuige^ 
£t déplorer mon malheureux oultraige ^ 
Predeftiné foubz dangereufe lune » 
Malheur m'afTault & me porte rancune y 
I.es elemens me feht maulx innombrables. 
Mer me fouftient guerres inexpugnables , 
I.e feu me bruHe &chafteaulx & maifons; 
Terrç engloutift mes gens mors miferables^^ 
JL'air corrompu me vomift tes poiibns.. 

Dont vient cecy je ne le puis entendre , 
Fors que cil Dieu qui jadis teit defcendre 
I^uciabel des trofnes fouverainsy 
N'ait defliis moy voulu fa main efiendre> 
£n demonftrant que orgueil eiè moins que cendre^ 
I^e que fablon coulant entre les mains. 
Ce neantmoins Dieu voulant des humains 
!La pouvre vie , a voulu que la corde , 
Bien deffervie ait eu mifericorde > 
En me donnnant Roy ^ mifericors 9 
Qtj'au lieu de mort m'ait oâroyé concorde > 
Au lieu de guerre amyables accords. 

La corde au coul le glaive fus la gorge > 
Petite autant que ung grain de mil ou dorge»' 
Je me rendy fans compohtion \ 
Alors coneneuz jufte comme Torloge , 
<^ue l^ina Denys avoit vaincu fainâ Georges 
ÎAoa iteforicr & ma protcâioo j 
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Le Roy voyant que ma pugniuon 

Mortelle eitoit fdon mon crime & vice i 

Feift que pitié préféra â Juftice , 

Car fans piller ne le mien fang efpiQdre i 

Il me donna de Cefar la police , 

£n fe monltranc humain comme Alexandre^ 

Vaincue ainii pale , blefme , adolée , 
De defcfpoir quaiî toutç afiblée , 
Contrainte fuz de luy ouvrir ma porte > 
Et oeantmôins que jamais maculée 
N'avoye efté fuz lors dépucelée y 
Car onq* vivant n'y entra de la (brte. 
Le premier fut qui par guerre & main forte 
A mis fbubx pied mon renom d'invincible » 
Puis «n montrant Juftice incorruptible ^ 
Pift par mes lieux gibetz dreflèr & faire , 
Ott mes enfans en douleur trop Horrible , 
Devant mes yeulx je vy pendre & dcfiàire* 

Que fift il plus ? pour mieubc matter mon cucun 
Tout ainiî comme ung vaincu au vainqueur , 
Xes armes rend , les miennes me iift rendre » 
£n tel fa^on que contre fa rigueur 
Force n'avoys, puiflance ne vigueur, 
M'aulcuns baftons dont me fceufle défendre. 
Puis £& brufler , brouyr & mettre en cendre 
Mon couftumier de la chofe publicque. 
Puis luy eftanc en iîege ma^incque , 
Me pronunca nouvelles Lotx & Droitz^ 
Que tous les miens deffiis mainte relicque 
Jurèrent lors garder en tous endroitz. 

Mais ^-je las tel peine deilcrvye ! 
Qi^e déformais me faille eftre aflervye; 
Qui oncques n]euz le tiltre d'eftrc fcrve , 
Mais ail contraire ay donné aux ferfz vie » 
lOr & argent pour eftre mieulx fervie > 
£t maintenant il convient que je (èrve» 
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Du !Roy ï^rân^bys fatilt que garde k obferVt 

Les mandemeris^ou eftre de fès ferfz^ 

Fors & puif&ns auffi legiers que cerfs 

Eftre fcrvie à rudes ferviettes , 

Dont dire puis 3 Ro^ à qui je me aflers 

De telz ferrans noblement fervy eftes. * 

A toy Venife adreffer veulx mes plainâesi; 
Qui foubz femblant de tes promdies fainâet 
Diifiittttlas à nie donner fecours ^ 
Dont tu fis mal , & croy pour raifons Maintes 
Que quelque jour en auras les eftrainâes , 
Cires que moy ^ & malheur fait Ton cours > 
Tu fçais afTez les lafches & £aulx tours 
Que près Fournoue un jour feit contre Franctt 
Cecy penlànt tu devoys ta puii&nce 
Mettre fur champs ^ pour mon payk defièndret 
Car moy vaincue as petite atfeurance , 
De Chafteau prins Ville eft preile de rendrt. 

Sans aulcun droit contre la loy divines 
Tant par la guerre j ufiire que rapine. 
Sur chafcun as maintes villes grippées. 
Mais je crains fort que cil qui tout dominer 
Dedans bref temps te monflrera par figne. 
Que bien peu (bnt richefles ufurpées. 
Si partiront de FifaAce les cfpées , 
Lances Se dars envoyez de par IMeu ; 
Pour t'aller veoir jufques d^us ton Uett % ", 
Qiii te domont & merveillenxennuy. 
Que tu rendras malgré Marc & Mathieu i 
Sans compte faire » & le tien & Tautruy. * 

Père très fainâ qui deflbubz ma courtine 
Prinfies jadis naiflance fit origine , 
N^avez vous point pitié de ma douleur ]| 
]En me voyant de Dame eftre mechine > 
De liberté Se franchife orpheline , 
Si que viraot n'approche à mon oialheur f. 



fentendz aflèt que foubz fainâe couleur 
Miftes fur mer^ pour mon fecours, mainâ homme» 
Dont bien penfoye efh-e fervie comme 
De gens vaillans , fors , puiflàns & alegres ; 
Mais quoy 3 c'eftoienc des Ruffiens de Rome, 
Qui pour fouyr couroient comme chatz maifgre»; 

Roy des Romains fi vers toy je m'adrefle 
Pardonne moy , car ma dure deArefle 
Dire me faiâ trop plus qu*a fufSrance ; 
Puis^ j'ay congneu que la tienne promefle 
Ne font pas motz d'Evangile ne Meii'e , 
£t que peu vault fol vouloir (ans puiflance ^ 
SouDZ ton efpoir je me mis à la dance> 
Ou de dancer ne te print onc' courage » 
Craignant paâer du More le paflàge. 
Plus ne t'en dy fors que par vaillantiie 
Tu doibz porter une pome fàuvage , 
Non celle d*or aux Empereurs permi(è. 

Ja ne convient qu'en tes amples querelles 
Contre le Roy jamais tu me querelles > 
En allegant que ung tien predecefleur 
Ait obtenu fur moy viâoires telles , 
Dont par raifon doyve efire en tes tutelles «' 
Car onc' pour luy ne laiflày eftre aflêur ; 
£t de mes biens cuydant eftre opprefleur , 
Sa honte fut de ma gloire accroiâânce > 
Car riens n'y fift ne toute fa puii&nce ,- 
Mays cefluy (èul en trois purs m'a conquifè ^ 
Dont par raifon luy doibz obeiâance 

laquelle il a par r^ proueiTe acquife. 




RONDEAU. 

P R £ s ce pleur 8c lamentation ; 
Jetta Tes yeulx oar contemplation 
Devers le ciel , dilânt Père puiflant > 
/e congnois bien qu'orgueil vas pugr 
niffant, 
£t l'humble medz en exalution. 

Mais non pourtant j'ay bonne intention 
Que toute joye & confolation 
Tu me donras, mes douleurs gueriflant» 
Apres ce pleur. 
Lors de rechef par grant compaffion. 
Va contempler la murmuration 
De Tes enfans , dont je mal fuft» yflant y 
Adonc d'ung cueur en douleur languiflânts 
Faire leur va cefle narration , 
Apres ce pleur. 

GENES. 

! Lafches cueurs, effeminez enfans 
N'aVez vous point fouvenance & me* 

moire , 
Comment Priam par gefies trfUBh 
phans 

Avec les âlz puiifans comme Elcphans» 
Ont defiendu tî bien leur pofleflbire ? 
Si vous prometz que Grecz eurent viâoire^^.' 
Troyens occis , leur Ville mife en cendre^ 
Ce n^eft rien dit y car il eft tout notoire 
Qu'en fouSrant mort ont acquis plus de gloire 
Que vous , faulvans la vie par vous rendre. 

A droit diroys que beftes infenfibles 
Ont plus de cupur que vous & hardement» 

C iij 




Car de letvs itntL Bc leurs griffes ferribles i 
Vont deSendant }eqts cavernes horribles ;, 
^t les oyfe^ulx leurs nidz pareillement s 
Jjc chien couard encot^ comniuneiBent 
Sur ion fiimiçr fe monftre fiçr & rudde^ 
Seftes aîniî nous monftreni: clerement 
Qu'on doibf fe armer pour vivre franchencienf ^ 
fx que mieutx vauU la mort que fet?itude« 

Pay regardé vo;^ manières de faire , 
Touchant la guerre ou avez peu de ^ace 9 
Car on diroit que vous voulez deffaire 
Voz ennemys | par baplt crier & braire 1 
fofle , fople y acame ^ smaffê j dmaffè | 
Francoys ne font comme le cerf en cbaiTe î 
Qui niyt oyjint dçs limier^ les aboys-; 
Ains prennent cneur alori; qu'on les menace» 
Auffi ferpit po|ir eulic peu d'efficace 9 
Croire çn parolle & cris j comme Vauldoyj;. 

Vous fouvient il ? gens plains d'oulcrçcuydancc* 
Qu'en mon palais une jour efians en armes « 
Me promettiez que $ le Rpy de France 
pafloit les monts , fans aucune doubtance 
Vous le prendriez mal gré tops fes Gensdarmes; 
Auprès de feu çouardz tiennent gros termes , 
Mais ^oy en o^ donne aux fiens te} pui0ancç 
Qjl'en le voyant les foibles fe font termes , 
Couards 8c vains font premiers aux vacarmes » 
i,çs gens de ç|ieur font plus que fuffilàncç, 

Je ne dys pas que jpien & v<|illammeni; 
On ne nous fift durs alfaulx ny efforts, 
Ainf qu'il veofifl s mais véritablement 
ÎFurent trouves^ ^ ion a^vencment 
PIms que devant hardis puiffans & fors | 
Car nuz remp;|rs > ))aii41ons » 8c ranfor^ 
Furent gaignez , fc lors prinlte{s la fiiitte ij 



Qui à jamais me donra ce remors l 
Que Roy en camp vaalt mil hommes d^eflite* 
Merveille n'eft donc s'en larmes me baigne» 
Oar ce jour vis après plufieurs travaulx» ^^ 
Jetter embas de (ainâ George l'enfeigne » 
Et entre vous fouyr par la montaigne , 
Comme errons efchappez de bourreaux ; 
Alors j'ouvry boulevars &portaulx 
Pour vous faulver en douleur trop amere^ 
Car je congneuz à voz courfcs & faulx 
Que euffiez voulu pour éviter telz mauk^ 
£ncores eâres au ventre voâre mère. 

RONDEAU. 

N ceft eftat Gènes faifoit fes plain- 
âes , [ eftrainâes 

Et croire fault <]u>lle eut dures 
De defeipoir , mais Tltale fcience 
Luy conleille de filler pacience , 
Diflimulant foubz contenances fainâes. 

Sur fon manteau ou fouloient eftre emprainôes 
Les rouges croix » voyoit les blanches taïaâes» 
Qui de Ion deuil monftroit l'expérience , 
£n ceft eftat. 
Pour defcharger fes douleurs au cueur painâes 
En fon fecret refpandoitiarmes maintes « 
Affin qu'après tint bonne contenance , 
Mais tout foubdain Qu'elle avoit fouvenance 
De ion malheur , redoubloit fes complainâes; 
£n ceft eftat. 
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GENES. 

E mien chappeau de dignité anticque; 
Par mon gras peuple & commun me-: 

canicQue* 
I Fut preienté deflus tefie vilaine , 
l'Qui pour ce fait injuite & très inique 
Fut decolée en ma place publicque ; 
Montrant que crifme clï à purger par peine; 
Ce neantmoins je fuis feurc & certaine 
Que oultre Ton vueil y print mon chappeau Ducal* 
Mais mon commun non penfànt faire mal , 
Le faifoit lors de mes honneurs & droitz ; 
Parquoy conduz prenant au fens moral , 
jS^ue borgnes font entre aveugles les Roys. 

Cecy penfànt dcfefpoir me tormeate > 
Haige m'aflàult , & n efioit folle attente 
Qui me esjouy t , je ne vivroys une heure » 
Car je apper^oy la richeffe opulente 
Xà ou j'eftois en triumphe excellence , 
Tuis la mifere en laquelle demeure ; 
Eh plaifîr fuz , ores en dueil labeure ; 
Dame f eftoys , maintenant fuis efdave ; 
Pu folier fuis defcenduë en la cave > 
jfadis battiz , maintenant fuis battue. 
Conclufion quelque choie qu'on bave 
Gloire mondaine eft legier abbatuë. 

O ! Roy Loys quel bruit , honneur , & gloire 
Te fera faiâ en chronicque & hiAoire , 
Humble avoir fait » moy Gènes la fuperbe > 
Entre tes faiâz cefiuy moult te décore s 
Car quant du cas fe perdra la mémoire 
Primpterops fera fans Heur, fueille, ny herbe ^ 
Jadis je fiiz en ung commun proverbe 
DiAe fuperbe , ores bumiliade^ 
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Mon. nom fe meurt 8c ma gloire eft malade , 
Tainâuricr ferf m'a tins lotfbz û commande ^ 
C'eft mal joiié le jeu de Condemnade 
A qui Roy vient quant ung valet demande. 

Et il aulcuns vouloient refpondre & dire , 
Que (ans raifbn je remplis mon cueur de ire , 
Et que plus fuis franche qu'auparavant , 
^ Honneur gardé ) je les veuil contredire , 
Car ChafteUain n'elt point du Chafteau Sire> 
S'il n'a les clefs de derrière & devant. 
Subjede fuis ,' car couchant & levant , 
J'ay tousjours guet qui deflus moy prend garde > 
Mon Chaftellat jadis ma faulvegarde , 
Et mon Palais n'ont plus pour moy vertu. 
Je les ay faitz y que le mau feu les ardé , 
.Tel fait baAon dont fouvent eft battu. 

Non afibuviz (ur roch inexpugnable , 
Hz m'ont conftruiâ ung chafteau imprenable » 
Qui fur la mer me peult faire tel guerre» 
Qu'il n'eft gallere encor que le grant dvable 
En fuft patron 3 s'elle approchoit mon habie y 
Qu'on ne la mift par eiclatz comme ung verre* 
Vêla comment je fuis tenue en ferre , 
Hors de l'elpoir de mes maulx çuarifon j 
Mais fol penlèr me die que trahifon 
Eft abfconlee en mes creux & fpeluncques i 
Qui tant fera par dorée poifon 
Que plus feray franche que ne fiis oncquesj 
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PROSE. 

K ets JUkftux Of lamentéAtes i^igretTl 
Gènes tout ainfi comme defejperée , ne fi 
pou/Ziam plu$ fùubjiemr , À caufe des ter* 
rthles & merveilleux accès de dueil , fi 
vayeéler à Vetuvenfier im^ U£l » que rai^ 
fe O* douleinr trofffitgneufiment^iiy avaient acccupre de* 
dans une chambre tenebreufi Ky ohfiwre y tendaë de 
tapis noirs » femey de larmes blanches s près de fa cem* 
the y avait une chaife , dedanf laquelle efioU affism^ 
vieil homme chenu oj/ant le regard eJpovenuAk a mer^ 
Vailles y. la barbe longue ,^ face C?* mains veluT s pef* 
tant plus firme monfirei^e que humaine , vefu aum 
manteau V efcharpo auquel eftoient depain£lrgen$ ît 
dsverfes fines , dont les. un^ t^ans les bras cro^h^ » 
iivoieut eordeaulx autour de leurs coly -^.^kA autres ter 
noient glaives eu leur ejlomach i les autres ayans le chef 
tndin tiroieut leurs eheveulx ( qui me font à vérité dire ) 
chofe J$ très terrible à regarnir , que fremijpmt rets-^ 
ray pied arrière » en teUe tremeur que je tremibleye tout 
ainfi que les fiuUles dedans Us arbres ; Mais fur ce 
point fifMtainement vint illec une Dame de tant belle 
C^ gratieufi faconde f la face tant doulce V bénigne, 
MeUée ^jfin ^ portant fur oUe vepement de pourpH 
décoré V enrichy de tmtes ehofis de pris » tant qu*4 
bref dire la Jplendeur 'O* reftdgen€e de fin très nobk 
CT* précieux aomement narrer me ferait impoffble | la* 
quelle Jî^ofl que fut entrée apperçeut promptement que 
trop griefoes doléances en ce heu fi démenaient, Sififi 
fin approche vers^ce piteahle Rfl ^ d'auprès duquel elle 
fifl retirer ce vieillart , lequel paf fin nom elle appel* 
la Définir ; Lors fi congneuy qs^elle eftoit Dame de 
puijfance O* auSloritL Si vint parler à iceUt foVft & 
qui^fi dtfifptrét Qems tn ttU9 puroUes* 
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JRaifm f orient 4 Cents. 

I EVE ton chefpovrç D^xâ^ c(ga^ 

réc, 
Cefle ton dncit & regf^ lamentable j 
Semble à t'oinrr femme defefperée » 
D'efprit troublée j & de fens efgarée g 
Hors de Tefpoir de iàhit proffitable : 
Tu te dys eftre & povrç & miferable , 
Lors que d'honneur & de bien$ es procbainç % 
Cueur délicat (è plaind de tefte faine. 

Touchant les motz. profère;^ Cy devant > 
Là ou tu dys ta pttifl*ance eftte morte. 
Tu parles mal , car mettre peux an vent 
Voyies & nefz julques en le Levanç , 
Çans avoir peur que dommaige on f e porte » 
t^on qu'on te craigne , ains doubtant la^main ferté 
Soubz qui tu es , en tous lieux te peub: mettre; 
Du chien on feufirc,, en la crainâe de maiftrç^ 

Dormir tu peulx tant les ibirs que matins ^ 
$ans avoir peur que Ton marche en ta terre^ 
Plus ne craindras Pizans, ne Florentins, 
Fiers Ailcm^ns , FUmens» ne tels rnutins * 
Poubtant celluy qui les fort tient ei» (err^ i 
£siottyt toy , ne te méfie de guevre j 
Car tu as chef qui les haulx au bas ntfo 
Crainâ & doubté plus que cil de Meduiêt 

Demande tu plus ouverte francbife , 
Que vivre en paix fans crainte de peribnnej 
Prefent jfufiice en ton clos eft affile , 
Guerre civile en toy plus tk^ maiftrife'. 
Police règne en triumphant couronne ; 
Ne dpubte pas que çeft Dieu oui te donne 
Ces baultains biens , afiîn que Ton entende 

SJS^'À vçmU qu'oa Yîvç çfperMK qii*PA » ame(id« 
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Par c*7 devant en amere fouSrance • 

Autres plufîeurs en extreiîne malheur, > 

Ayans d*honneurs & biens grande abondance* 

Ce nonobfiant leur haultaine puiilance 

Ont mort foulTert en trop griefve douleur , 

|iiais toy tu es en eftime & valeur. 

Ou mérité avoys en rujrne efire ; 

^ng homme ingrat Ton bien ne peult congnoîftre^ 

orece eft deftruiâe , eftainôe & confommée ^ 
Babylone eft en piteufe ruyne , 
Troye eft perie , arfe 8c toute enflamée 
Avec Ibn bruyt & haulte renommée» 
Vêla comment le fort fatal chemine. 
Et d'autres tant par force & par famine 
Cruellement par terre on a couché -y 
Toute mifere abonde de péché. 

Regarde plus comme jadis Numance , 
•Thebes , & Rome , Arges , auffi Carthaige » 
On mift au bas nonobRant leur pui&nce : 
Qi^i fit cela ? finon l'outrecnydance 
De leur orgueil & fuperbe courage; 
Puis que tu as efchappé ce pafTage , 
Retourne à Dieu > Ibys humble delbrmais ; 
Amendement vault mieulx tard que jamais. 

Semblablement tu faitz cris inhumains > 
De tes manoirs dont tu n'as plus la garde , 
Du chafteau neuf auffi ne plus ne moins , 
Pleures fans cefTe en deftordant tes mains, 
Bt toutesfois c'eft pour ta faulvegarde > 
Auffi affin que déformais te ^ardc 
De defïàillir , mais ailles droiâe voye 5 
Cheval fans bride à tous coups fe forvoye* 

Doncques en tov prens confolation. 
Et plus ne foient les tiens efprits confus. 
Car toy vivant foubz la protedion 
P'ung Roy unt crainâ par toute Nation , 
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£n plus hault pris (èras qu'oncques ne fus > 
£t fur ce point )e fîniz & concludz 
Qu'il n'eft vivant dont doibves avoir jpeur 9 
Soubz bon pafteur les ouailles font afleur. 

L* A U T H E U R. 

Ces remonftrances infiluhles O* tant îou4^ 
hîes , Gènes congnoiffant la caufe ie fin 
pleur , ne froceaer fars de wye ohliqiée 9 
déviante par l*enl?ortement de inadvertance 
des meies de Ben confiil 9 Je lieve ( ton- 
tesfois njjèy fe/atmneht ) font ce que trop Pavoit tra^ 
Vail extennée O' amej^e y fi fi frint joignant les 
mains regr4çieT très htmhlement D^me Raifon ^par la- 
quelle fi tofi qn^Ue fut expoliée Cr deveftué d*ung vil 
hahit de dneil , fat reveflué d'ung manteau de fat in 
fartant couleur de bleu , femé de fleurs de lis ^ C7* 
IcTS qu^eûe Veut veftù commença à dire de bouche y 
Cr comme fi crey de cueur ; foubz ce manteau js 
vueil vivre & mourir : Adoncyffk Ifors de cefte hi" 
deufe CT* doUreufi place » CT. vint entrer fn la cham^ 
ère de vraye congnoijjance , a ^infligation de laquelle 
fermement délibéra cejjer toutes lamentations ifife print 
de^ rechef à parler en ces propres motT^, 

Gènes fartant , en forme de Rondeau. 

A înercy Dieu , jjay claire congnoif- 

(ance 
Que je fuis hors de mifcre & fouf- 

france , 
£t que du bien )*ay plus que ne mé- 
rite > 
Quant le rray Dieu de fa grâce me hérite , 
D'ung fi hault Roy comme celluy de France , 




Vaincue m'a julqu'a prendre vcngedn<e j 
Et nonobflani mon crime & deffiiillance 
De luy ne fuz pillée ne dcAruiâe , 
La mcrcy Dieu. 

Mais au contraire ay par luy afTcurance j 
Dont à jamais en fou obeiflance 
A gré me vient de demoiuer rednyâe i 
Sans que par nul jamais foye fcduyâe ^ 
|Car là Yiaoire augmente ma puiflancc ( 
La mercy Dieu. 



Fin i» vy^ Jt Gtmi. 
Kl TROP NB gEV, 
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LE VOYAGE 

DE VENISE. 

U temps que Mars foubz le youloir 

éci Dieux ^ 
Fift triumpher par geftes glorieux 
Loys Douziefme> aorné par mérite 
De bruit & los ^ que mort ne <ief- 
hérite , 
Tulcan laiffa fouffler en Tes fourneaulx , 
Centaures plus ne battirent metaulx ^ 
Armes forgeant , car le vray fih unique 
Du Dieu Mavors d'ung fier bras Herculique 
Avoir mis jus la nation fuperbe , 
Comme la faulx qui tenverfe toute herbe j 
Kemis en paix union Se concorde. 
Les héritiers de litige & dilcorde. 

Pour «es haulx taiz Se magnanimes gefies 
Joye fut faiâe aux régions celeftes , 
<^ tous les Dieux commencèrent alors 
Congratuler le puiffant Dieu Mavors ^ 
Lequel voyant fi grans folemnitez^ 
Les mercia félon Ineurs dignitez , 
Et tout premier loiia la majefté 
De Jupiter qui luy avoit prefié 
Temps opportun 9 Êiifànt luyre en fès tentes 
Les clairs rayons d'influances faventes. 
A Neptunus qui tant voulut Taymcr , 
Comme de luy pac^er la mer y 
Carder fes ûshp ^rraym, Se faUere») 



*4« 
Se rocz > bancz , vens , 8c vagues trop aufteres } 

A Eolus de ce qu^avoic reclus 

Dedans Tes creux Boreas 8c £urus« 

Licenciant le gratieux Zephire » 

Pour afpirer aux veux du puiflant Sire; 

Au Dieu Bacchus rendit eraces condignes» 

Qui tant avoit multiplié les vignes, 

Oue terre adonc portoit pour armarie ^ 

Thirfes hachez de vigne très flourie^ 

Dame Cerés qui par miracles haulx 

Régénéra tous les dons frumentaulx ; 

Beniercia Juno femblablement. 

Qui luy avoit eflargy amplement 

Les fiens trefors , comme a Ton propre Glzi 

Dame Pallas qui luy avoit prefîx 

Duâeurs expers» & de feure conduire » 

Pour gouverner fi puiflant exercite; 

Puis â Venus rendit loiienge 8c ^oire y 

De ce qu'après triumphante viâoire9 

Luy fuicita Mu(es 8c Adriades , 

Nymphes des eaux , Nappées , HeUades ^ 

Qui de leur voix & initrumens eftrange$> 

Luy ont rendu immortelles loiienges. 

Lors font ouyz aux manfîons divines , 
Maintz beaulx motetz 8c chanfons celefiines^ 
Car Dieu n'y euft , Mufe , Nymphe y ou Deefle> 
Qui n'euft le cueur tout remply de lyefle. 

£n ceâe Joye 8c triumphe autenticque 
Se prefenta vers la court Deificoue^ 
Eureufe Paix Dame très honnoree, 
Prifée es cieulx, en terre defirée. 
Pues de laquelle , en grant auâorité 
£ftoit Juftice avecques Vérité , 
De l'autre part Dame Mifericorde 
Mère de Paix, nourrice de Concorde^ 
Ces Dames lors de grâce auâorîrces 

PtCf 
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fpre^ Jupiter efioient intronifées i 

Auquel prié ont en grant révérence 

Que Dame Paix pour lors ait audience ) 

Laquelle chofe aux Dames accordée > 

7cllc Oraifon fut par paix recordée. 

Oraifon de Faix. 

I E U X îmmorteiz , iouvcrains plaf4 
mateurs , 

Vrais JuiUciers des droitz gubemaS 
tcurs ^ 

Oui punifTez le$ obfUnez & rudes i 
Donoans aux bons gloires ^ béatitudes , 
Rémunérant chafcun félon fes faiâz : 
Je vous fupply , fi mes diâz imparfaiâz ^^ 
Ofe alpirer en fi noble affiflance^ 
Que vous vueillez de la vôllre démence 
Me pardonner ) procefiant que la bouche 
Ke dira riens que le cueur ne luy touche i 
Or eft àinfi que Mars Dieu très puiflant 
Plus que jamais va fon tiom acroiiTant 
De bruit & loz> tant que fon diadefme 
Eft enrichy de loiienge fuppreme ^ 
Aviné aux cieulx & redoubté en terre. 
Plus que Canons vulgaires , ou tonnerre i 
£t tellement qu^il détient foubz îes mains , 
Comme fubjeâz tous les fiecles humains ^ 
Monarches n'a > Tetrarches , ou Empires > 
Qui n'ait tremblé foubz fes fureurs & ires i 
Ne bourgs , Chafteaubc, Manoirs » Villes ^ Cham«i 

paignesa 
Ou n'ait planté fes gmrdons & eAfeignes ^ 
En mer & terre il a faiâ defployer 
Ses eilandars , & armes flamboyer 5 
Que diray plus ? fors que tous jiiçux terreflrel 

B 



En crainâe font foubz fes belliqueux (ceptres ; 
La terre en croule ^ & tout lair s'en ofrai4UCt| 
Mer en £f eroift , & le feu en coruftjue ^ 
Poyflons, oifeaulx^ & toutes beftes brutes 
Doublent fes..<lars furieux & robuftes , 
Enfans enclos au ventre de leurs mères » 
Craignent {brtir pour fureurs ameres. 
Et qu'ainfi fbit voyez Dame Nature > 
Qui nuyt & jour moyennant geniture » 
Bafliâ éc œuvre hommes fors & puiiTans ^ 
Lefquclz murtrift en la fleur de leurs ans. 
Voyez les bledz , vignes , & autres fruiâz » 
Que nature a de fa grâce produiôz , 
Menger en vert > & par mains ravifTantes 
Jeder par terre y entes , arbres » & plantes j 
Des Temples fainâz rompre les édifices » 
Piller > robber « cuilodes Se calices ; 
Sacrées Nonnains filles de Jefuchrift» 
Prinfes à force , & leur honneur {perfcript i 
Chafteaulx » Citez , Palais , & Tabernacfe$ i 
iTous ruynez fans couverte ou pinacles. 

O ! Dieux puiiTans , zélateurs d'amytip ^ 
Du genre humain vueiUez avoir pitié y 
En permettant que le puiflant Dieu Mars 
Mette au fourreau dagues > & braquemars i 
Yeu qu'il a eu du monde poflêfibire 
Par R longs jours y qu'on en pert le mémoire } 
Et fi ainfî eft que par droit congnoiiTez 
Que les mondains ayt pofledé afiez. 
Très humblement vous requiers qu'il vous plaiiè 
Pour les jeâer & tirer de malaife , 
Me donner lieu en région terreilre , 
Tant qu'il foit dit qu'on m'ait veuë en terre efire^ 
Ou autrement on dira que la guerre 
M[a exillée & bannye de terre. 
pire oa ie peult > car puis Cefar Augufie i 



i 6tt ne vit paix en terre, qui fiifl Met 
Je ne diz pas qu'on n'ait fait des paix maintes : 
Mais quoy, e'eftoient trahifons foubz paixfaintesî 
fit tout ainfi qu en eavc troblce on pefche 4 
Soubz faulx fermens trahyfon fe depefche : 
Ainfi laiffay la terre pour leurs troubles 1 
Car demourcf ne puis entre gens doubles. 
Il fault amour ^ vérité & juftice j 
Qui vcult avoir de paix le bénéfice. 

Or eft ainfi très haubc Dieux affiftans : 
Quil ^ a ja mil cinq cens & huit ans 
Que n ay trouvé temps opportun ft'efpacc 
De m en aller vers la manfion baffe / 
Fors à prefent qu'en région Gallicque • 
Je voy ung Roy triumphant , magnificque . 
Plam de vertu > hardy , laborieux , 
Cueur magnanime , & bras vidorieux 
Et eft celluy qu'on pcult nommer fans vice 2 
Amy de paix 3 zélateur de juftice ^ 
Hayant debatz , inventeur de concorde ^ 
Chef belliqueux plain de mifericorde/ 
Dont le règne eft tant ou plus décore. 
Que cil Saturne en fon aage doré: 
Plaife vous doncq' très haulte éternité , 
Si que puiffions régir en unité 
îr^^^^iecles bas , que en terre je defcendc 
Soubz cefluy Roy qui me veult de fa bande; 

TAUTHEUR. 

ES Dieux oyans de Paix l'humble 
oraifon ^ 

Fondée en droit , équité , & raifon 2 
Tous d un accord au confcil affOlc* 

! — rent, 

Auquel fut dit, & ainfi décrétèrent. 







Des deux partis le cas bien clebatit*' 
Que le Dieu Mars grandement avoit eu 
Pouvoir en terre, & que Thuniain lignaige 
Plus ne pouvoit fupporter fon oiaige > 
£t au furplus quant les Dieux forgèrent 
Leur fîllc Paix , puidànce ilz luy donnèrent , 
Non feulement es cieulx y mais en la terre ^ 
Dont fembleroit que Mars vouldroit acquerrc 
Sur Dame Paix vraye fucceffion , 
Par les longs jours de fa poilèfiion , 
Laquelle chofe en droit ne fe peult faire. 
Lors ont jugé fîniflant ceft affaire 
Que le Dieu Mars fes efèandars plieroit ^ 
£t Dame Paix en terre defcendroit; 
Qui lors ouyft la fouldre & le tonnerre. 
Que Mavors fia au fortir de la terre , 
Bien euft eu cueur plus dur que roch Ou marbre y 
5*il n*euft tremblé comme la fueille en Tarbre $ 
Les aers en font de pouldres 8c fumées 
Noirs & obfcurs , & les eaves embrumées 
D'oraiges , vens ^ naufrages , & tempelles. 
Mais tout foubdain des divins lieux celefics 
Paix defcendit, qui tel clarté donna > 
Qu'en ung moment le fîecle illumina. 
Les yeulx mortelz de vice intoxiquez» 
La cuydant veoir eftoient tous ofrufquez^ 
Ainfi laiâànt la falle fyderée , 
Vint volitant en la chambre etherée^ 
£t furent lors fes doubc yeulx incitez 
A contempler Villes , Chaièeaulx > Citez ^ 
Unes montans en grant préeminance» 
Aultres tumbans enbafle décadences 
La peut choifir en ruynes gifantes , 
Troye & Mede ^ jadis Citez puiiTantes ^ 
Rome elle vit qui fut chef des humains^ i 
Demye au bas , venant du plus au moins. 



Des grans pallays , théâtres ; collifées ; 
Tous deirompuz > & médailles brifces 5 
Ou Empereurs & chefe des créatures 
Souloyent menger , eftoyent fange & ordures* 

Paix qui jadis en ce lieu habita ^ 
Print à plourer, car pitié Tincita, 
Diiant amfî , PovreCité mefchante. 
Aux jours heureux qu'en toy fuz demourante } 
Et que Juftice en droit tu honnoras> 
I>e bien en mieulx régnas & profperas; 
Mais injuftice avec diSèntion , 
M'en mifrent hors , alors que ambition 
Voulut femer au clos de tes murailles,' 
Conjuremens & civiles batailles. 

Ces motz finiz, par eftranges climatz 
Vit eflevcr bruynes & frimatz , 
Qui procedoient d'un viel gouffre aquatique f ' 
Prenans ion cours de mer Adriatique» 
DeiTus lequel par haultaine divife» 
Fondée fut la Cité de Venifè, 
£n qui va veoir cinq très laydes chymeres i 
Filles d'Enfer & de tous vices mères, 
£t font leurs noms Trahylbn^ Injullice» 
Kapine, , Ufure , & leur mcre Avarice , 
Avec Içfquelz recongneuz clercs , & lais » 
Qui d'aultruy bien baftiflbient leur palais 9 
Mais lors que Paix fe voulut approcher 
Près de leurs corps , eulïicz veu defmarcher 
Ces monftres faulx.cryans parmy leur Ville » 
Comme Lombars de qui la robe on pille. 

Paix non voulant ufer de violence. 
Se retira y fâchant que refidence 
O telle gens ne luy eft couftumiere » 
Car tout ainfi que obfcurté & lumière 
Ne fe pouroient enfemble incorporer. 
Avec vertu ne peut vice durer , 

Dnj 



Parquoy en Taër Tes aefles csbranla « 
Laifla Venife , en France s'en alla , 
Et la eâant a (çs doulx yeulx efpars l 
pour contempler France de toutes pars i 
Ou elle vit fans difcordc ou faintife 
Sa foeur Juilice en trofne d'or aifife y 
Près de laquelle apercent Thumblc ancellc 
Dame Police , aifnée fille d'elle ; 
De Tautre par foubz haultains tabernacles , 
Haulx eflevez Se antiques Pinacles » 
Vit triumpher en gloire magnificque, 
Noftre grant Mère Efglife Catholique . 
Laquelle avoit ailbciation 
De Dame Foy avec Dévotion, 
Puis regarda par bovs^ villes, & champs^ 
En feureté marcher loyaulx marchans , 
Laboureurs vit repaittre en leurs maifons , 
Sans crainâe ou peur, plus fiers que gentilz homs ; 
Plus les piloyent Cordelie^, Moynes , Carmes 
Que avanturiers , francs archiers , ny^ensdarmes } 
Semblablement fur nienuçs hçrbettes. 
Vit Paftoureaux garder leur brebiettes , 
Riens plus que loups ne leur menoient la guerre ^ 
Car leurs eftoient des hommes de la terre. 
Paix de ce veoir très grandement joyeufe. 
Commence à dire : O ! Nation heureufê , 
Tant font tçs jours fulciz & décorez. 
Tant eft ton Koy , entre les bicnheurez 
Dignç de loz , qui par geftes belliques , 
De jour en jour enrichift tes chroniques ; 
Car puys Clovis > iàns les aultres blafmcr , 
Plus pui0ànt Roy Ton ne fçauroit nommer V 
C'cft çelluy feul qui a mené la guerre 
En lieux forains, laiffant Paix en (à terre, 
f aifant Ic$ rôtis jc œontaignes crouller j 



Et guerre C ^ cirolâ ) fans fbn peuple fouUc£ 

Difant ces motz > de rechef s'en voila 
Parmy ies aers , rcgardafît ça & la } 
£t tellement qu'en la fm s'eft geâée 
Oedans Cambray 9 ou elle fut tcaiâée 
I^e Pape , Roys , Empereur » Ducz 3 Marquis * 
Si noblement , à; de metz fi exquis , 
Ou'il n'eft pofGble en telz aâes mieulilE fairCt • 
CKaTcun adonc voulant fçavoir l'affaire 
I>e Dame Paix , luy vont faire requefte » 
Que lors luy pleuft , fans plus ufer d'enquefte i 
Leur racompter la caufe 6c la raifon 
Qui l'amenoit en icelle maifon. 
Lors commenta leur déduire comment 
Elle vcnoit par le commandement 
De tous les jOieux pour gouverner (bubz ell^ 
Tous les climatz de terre univerlelle. 
Apres leur dift comme elle avoit eflé 
Par tous les lieux de la Chreilienté^ 
Ou avoit veu lieux pour elle propice. 
Que luy gardoient Vérité & Juftice , 
Fors qu'en ung lieu vers la mer Adriane^ 
Qu'elle congneut en baflè Barbacane> ' 
Dedans ung goui&e obfcur & bruyneux, 
Venicién , cinq monftres merveilleux , 
Lefquelz fi toft que de loing Tadviferent , 
Vindrent vers elle & hors la dechaflerent» 
Les aflifians qui paix eurent entrc-eulxj 
Conclurent lors d'un defir vertueux > 
Pour & affin qu^ellc peuft dominer 
Cbreftienté , & foubz elle régner , 
Qu'ilz chaileroient de ces gouffres marins 
Ces chiens d'enfer & monftres barbarins , 
Pour en ces lieux meâre en auâorité 
D^me Juftice avecques Vérité. 

Adoncques Paix congnoifiànt leur entente! 
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SVn Voile en Taer ^ d'avecques euk s';d>feQte l 
Et la demeure attendant que Juftice 
Parmy le monde ayt mys droit & police^ 
£n delaiflant jufques à Ton retour. 
Entre Seigneurs union & amour. 

Exhortation aux Princes Chrejliens^ 

N la foreft de ce monde terreilre * 
Ou félon Dieu chafcun doit en paix 

eftre , 
S'eft eflevé un lyon raviilànt. 
Griffant» mordant , à dextre & à fèr 
neftre> 
^Accumulant en fa caverne & eftre 
Clos, manoirs, parcs» & le fruiâ d'eulx iâant} 

Îa avoit-il du chefne flouiiûànt 
longé le gland , & par force & cautelles 
En allebrant du grant aigle les aefles , 
Teâé fes grifz fur la queue au ferpent , 
De tous clymatz paihble^ ou rebelles 
Mengeoit les fruiaz & pofTeffions belles : 
Pe biens d*autruy ( fans paour ) chiche dçl^end. 

Alors j*oiiy (bumer par la foreft 
Ung porc efpic , qui voyant Tintereft 
Qu'on luy faifoit > bruoyt oultre mefure , 
Ses dars fron^ oit tant qu'a veoir (on apreft j 
Bien fe moniiroit délibéré fie preft 
Carder (es pars & royslç pafture ; 
L'aygle haultain defpit de la fraôure 
Pe ton plumaigc y entend i y pourvoir : 
Aultres pyfeaulx adonc firent devoir 
pe s'acouftrer pour le lyon defTaire. 
Ung Efpaignoi vint brillant pour avoir 
Quelque boyau , comme f^achant pour voir 

S^e <u lyon cméc on jdçbvoic £ure^ 



17 

Ce fier lyon non aflbuvy de prendre y 
Rapinoit tout , foubz efpoir de non rendre > 
Bn enfuyvant fa loy faulfe & inique 3 
Qui dit qu'on n'eu d'ufurper à reprendre y 
Mais qu'en rendant on pourroit bien mefprendrQ 
Contre faind Marc > $c la chofe publicque. 
Q^^il foit ainfi le premier qui explicque 
Par bon confeil de rendre aucune chofe > 
Par céfte loy > à dure mort s'expofe. 
O ! faulce loy , lyon qui tout defrobe , 
Le temps approuche ^ auquel fault que depo(e 
L*avoir d'aultruy y car Dieu vcult Se difpofe 
Qge tu n'ays rien , fors ta première robbe. 

Père très fainâ bien vous vouldroys requerré j 
Que du poyoir que vous laifla fain^ Pierre 
Le mauldiflèz 9 comme Gain fil^ d'Adam * 
Et reneregez d'ung fi rudde caterre » 
Que abifmé foit au centre de la terre j 
Comme jadis Abiron 8c Dathan ; 
De voftre chefne il a mengé le glan. 
Et voftre avoir avec le fien enferme , 
Faiâes fonner dedans Rome l'alarme. 
Remettez fus Scipions & Cefars , 
Et qu'il n y ay t rrebftre , Moyne , ne C^arm^ 
Qui à prefent ne trenche du Gendarme 
Pour expulfer ce lyon de vo5t parcs. 

Comment lyon ? mais cruelle chimère. 
Qui tranfgloutift & dévore fa mère 
La fainâe Efglife , ou vous eftes le chef, 
MonftreT. vous donc naturel & vray père » 
Et ne ibuffrez que ce baftard vipère 
Face fur vous fi horrible mefchief ^ 
Car pour venir de fon eniprinfe à chicf ^ 
S'efforce mettre aux chreftiennes placç& 
Chiens barbarins , extraiâz de viles races ^ 

Turcs } Tartarins , Mammçlu^^ « Mahomet^ j' 
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Pourtant Vtthti tournans à Dieu vot faces i 

Convertiflez voz roquetz en cuy races , 

I.a croce en lance , & m;ftres en armetz* 

Sacré Augufte Empereur magnificque 9 
Voilant fur terre en puiilànce belliquc 
. Ainfi que Taigle ayant vol )u(qu aux cieuh i 
^ Permettrez vous ^ue d'une gent inique 
Soit occupé l'Empire Ccfarique , 
Dont poUedez les Sceptres glorieux ^ 
Remémorez que faiâz viâorieux 
Font vivre Thomme en niemoire éternelle ; 
Si vous fouffirez qu'ung orfeau de bafle aellfl^ 
Au nid de Taigle aille à torce loger y 
Voflre hault nom trop plus luyfant qu*eftoiIIe 9 
Se ternira par reproche immortelle , 
La vie on med pour l'honneur en danger. 

Marchez aux champs , fufcitez voz guydons 5 
Faiâes ibnner trompes , fiÔres , bedons. 
Et reveillez AUemans & Germains, 
Mettez fus dardz , lances ,, picques , bourdons , 
Artillerie, 8c tous autres baâons^ 
Pour debeller ces larrons inhumains: ^ 

Des ans y a quatre vingts qu'en leurs mains 
Tiennent Vincence , aufli Pade & Vcronne ^ 
A vous ilz font , raifbn veult & ordonne 
Que les ayez par bonne & jufte guerre. 
Si je dis mal» pour Dieu qu'on me pardonne^ 
Mais nnl n'efi cligne avoir fceptre ou couronne « 
S'il n*a le cueur de défendre fâ terre. 

Trcs-chreftien v^rtueulx Roy de France, 
Portant le lys qui du ciel print naiflance , 
Sacré de Phuille aux fainôz cieulx emba(hiée» 
Fort Hercules d'invincible puiflance , 
Venez dompter & bouter à oultrance 
Le fier lyon en la foreftz Neméej 
>rainctt 9Y€z le More & fon armée ^ 
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Gènes Ibubmis ) Tes orgueils abbatuz 3 

Ce font les chiens que vous avez battuz 

Devant ce fier lyon infatiable» 

Qui non pourtant gette Tes grifz pointtiz 

Sut Pape , & Roys , fur le Turc , encore plus , 

Ainii robe il Dieu > le monde > & le dyable* 

Si tant de Roys par baultain privilège* 
Papes plusieurs ont remis en leur fîege. 
Ne fouifrez pas qu'en voz bien hcurez jours 
Ce fier lyon marche en ce fainâ collège > 
N'en voilre terre » ains l'attrapez au piège V 
Car ung larron ne doibt régner tousjours ^ 
Et pour ce cas faiâes Tonner tabours > 
Marcher voftre oft & belliqueux charroy; 
Faiâcs trembler au (on de ce bef&oy 
Villes , chateaulx « Alpes, rocz, & montaignes «' 
Tant que chalcun dye : Le très bon Roy 
I-oys I^ouxiefme en triumphant arroy, 
Dedans Venife a planté Tes Enfcignes. 

Roy Catholicq' très iJluftre & puiflant^ 
Croiflant en force > en vertu floriifant , 
Digne de loz & d'itnmortelle gloire > 
Pour Dieu voye?: ce lyon ravinant 
£n voz palais fueilles 8ç fruits paifTant i 
Comme dedans fon propre territoire j 
Defchaflez le par main gladiatoire ^ 
Car le vouloir de (es communaultez 
£ft de fubmeâre Empires , Royaultez » 
Pour eAre enfin Seigneurs de tout le monde | 
Meâez vous fus 9 domptez leurs cruaultez^ 
Car Dieu voyan^^urs srans defloyàultez, 
yeult de permeâ^(B'en bref on les confonde*' 

Faiâes mouvoi ^ ur ce fleuves marins ^ 
Barques & nelt^ gSliens , brigandins , 
Pour effondrer Tes efcumeurs courfaires} 
Meâez iiir champs Efpaignoiz j Bifquains ^ j 
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Lances , harnoys 3 & canons , (êrpentins * 
Eftradiotz , & legicrs genc|:ayres , 
De Yfles Taillez chameaulx & Dromadaires 
Tant qu'il foie dit par toute la Monarche 9 
tVoyb ung camp qui en grant fierté marche « 
Pour rendre ferfz ceulx que veullent conquefre i 
Veniciens qui tenez en voftre arche 
Les biens d'aultruy y faiâes une defmarche i 
Car à ce coup perdrez honneur & tene. 

RONDEAU. 

E mon confeil feigneurs VenicîensI 
Ains que crier , deflogcz de céans j 
\ ung chafcun penfez de fatisEure 3 
Ou aultrement je vous verray defr 
faire > 
£t mcâre ni/dz ainfi que Egyptiens. 

Avant fouffirir les aUaulx Martiens» 
Rendez au Pape & Princes Chrétiens 
Ce qui eft leur ^ car vous le debvez faire y 
De mon confeil. 
Des biens d'aultruy vous elles terriens» 
Rendez les donc, puis que n^ avez riens 
Sans jamais plus aleguer le contraire» 
Ou Pon meâra voz corps en tel afiàire, 
^'il n'y fauldra point de cirurgiens 
De mon confeil. 
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Si 

De la fondation de f^emfe ^ O* des Loix & Meurs 

de yeniciens» 

N G Athila de Hunnes puiflant Roy, 
Apres avoir par militant arroy 
Réduit à foy la Nation Lombarde » 
Aulcuns ruraulx redoublant Ton char- 
roy, 

Prindrent la fuyte en merveilleux effroy. 
Par tous climatz querant leur fàulvegardes 
Voyans n'avoir en terre feure garde > 
Pour eux Caulver fur la mer fe geôer^nt^ 
Auprès d'une Ifle inhabitée ancrèrent; 
Entrez dedans chafcun baAift & oeuvre , 
Sur pillotiz leur Ville commencèrent » 
Laquelle puis Fenetias nommèrent > 
Neceflité meâ les lafchcs en oeuvre. 

Defltis le bord de Mer Adriaticque^ 
Baftie fut Venife Tauôenticque » 
Par ces ruraulx & campeftres Lombars « 
L'une faiâ maifons , l'autre du tout s applicqut 
Pefcner en mec ,. chafcun cherche praticque 5 
ï^^eceiTtté eft la mère à^s Ars. 
Larrons bannys par tous pays efpars , 
Fuyans juftice , & demandans franchife , 
Vindrent peupler la Cité de Venife, 
Galleres font y toutes Mers efcumerent l 
L'ung robbe & prent, l'autre ufe de main mifej 
L'ung s'enrichift, & l'autre s'audorife, 
£n tel' fa^on creurent & pullulèrent. 

L'an quatre cens cinquante-quatre en fbmme j 
Régnant pour lors es parties de Rome 
Pour Empereur neufiefme Martian ^ 
Prindrent leur naiftre en defrobbant tout homoiQ 
Par tçrrc & mer , yoyla b fa^oa comaç 
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Firent la Lo]r> qui en a,il eft Cxttii 
Laquelle ilz ont puys gardée fi bien 
Qui n'eft Rovaulme > Empire ne Duché ^ 
Ou ct& pefcneurs n^ayenc prins & pe(che : 
Prendre & non rendre eft leur droit & fiatu; 
£t quelque diâ que Ton leur ay prefché , 
Prendre eft bien iaiâ , mais de rendre eft péché; 
Gens vitieux font de vice vertu. 

Les grans larrons faignans donner police a 
Au bien public eftablirent Juftice > 
Dont fe font faiâz maiftres & gouvemeurt 
Ufans du Droit comme va Tefcrivice^ 
Car le pécheur juge celluy fans vice > 
Ainfi les grans dévorent les mineurs $ 
Et pour avoir ies Nobles les honneurs 
D'un fier lyon firent leur Armaryc , 
Ayans les piedz en mer ^ terre & praerie ; 
Difànt qu'on doit prandre par tout qui péulc « 
Ce qu*ilz ont £iit> car par rap» tromperie» 
Ont augmenté & creu leur Seigneurie > 
Malle herbe croift trop plus que Ton ne veulc» 

Faire cuydoient comme anuques Romains $ 
Mais leur terroiier n*a fceu porter les mains 
Ne les fiers bras àts Cefars & Pompées ; 
Je (^y aflez qu'ilz ont eu d'aultres maintz 
Bons chefz de guer Hongres j Lombarsj Germains 
Qui pour eulx ont au crenchant des efpées 
Gaigné chafieaulx , & villes ufurpées , 
Penfant avoir pour leur haultes conqueftes * 
Arcs de viâoire & triomphes honneftes, 
Ainfi qu'avoient Romains d'antiquité » 
Mais ces villains pour loyer de leurs geftes 
Baillent boucons , ou leur couppent les teftes \ 
£n peuple trahiftre il n'y a feureté. 

Pour deux raifbns comme j'ay peu (çavoir» 
Xes font mourir , l'une qu*ilz craiognent veoir 



Que le cominun devant eulx les prcfere ; 

Xi'auitre que à faire leur devoir , 

Tous leurs chafleaulx^ villes ^ or» & avoir ^^ 

Ke fuffiroit â bien les fatisfaire. 

Or i'ilz prenoyent qu'ilz défirent attraire * 

L'amour du Peuple i\z font en grant balance i 

Quant de bailler * or y argent , & chevancc i 

Leur nature efi d'aller tout au contraire » 

Parquoy concluent pour éviter dcfpenfe. 

Que maie mort fera la recompenle ; 

Servez tek gens > vous aurez tel falaire. 

Si vous liiez leurs geftes & chronicques 
La grant horreur de leurs faitz tyrannicques 
Fera tremeur en leurs cueurs & courages : 
Tigres > lyons > ours > ferpens > bafillicques 
Sont plus humains en leurs creux & bouttcques 
Que ces vilains quant entrent en leur rages 
Tant de leurs Ducz par cauteleux oultrage 
Ont mis à mort » que piteux eft le compte. 
A ce propos Senecque nous racompte 
Que ieigneurie inique ou trop injufte > 
Ce neantmoins que par ung temps monte 
Xe jour advient qu'elle tombe à fa honte 
Comme la tour qui n'efi baftie au jufte. 

Sur Empereurs , Koys ^ Marquis > Ducz S£ 
Princes , 
Ont tant griffé de leurs mordans efpinces , 
Qu*ilz ne fe pourroient de perte exempter , 
Les ungs y ont perdu terres , provinces , 
Ct les aucuns font devenuz fi minces > 
^u*rl n'eft pofTible eulx jamais remonter 5 ^ 
r^on aflbuviz du temporel dompter 
Sur fainâe.£{glife> Chriftianifiime , 
Bavenne ont prins Cité de groffe eflime » 
Fayence auiS eft tumbée en leurs trappes^ 
£c oultre plus ^ qui eft horrible criûnc f 
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Des Evefchez » Ëenefices & difme 

Vont dirpolànt > comme s'ik fiifTene Papes* 

Ainfi ont prins les biens du Crucifix j 
Comme larrons en latrecin confiz. 
Four defrober Dieil , le iiionde ^ & le dyable ^ 
MonArans ailèz qu'ilz font du dyable filz » 
Quant avec Turcs poUr faire leuts prouffitz 
Sont frequentans» qui eft chofe damnable. 
Toute cenfure ilz reputent à fable « 
En defpriGint du Pape la puiflànce; 
Autre Dieu n'ont que Tor > c eft leur créance ? 
Faulte de foy les vous ont renduz telz « 
£t qu'ainfî foit plus leur eft de grevance i 
Mille efcus perdre en or ou en chevance» 
jQue avoir commis mille péchez mortdz. 

Mais Dieu voyant que fatisfaâion 
Ne veullent faire , & que obftination 
Les tient liez par folle accouftumance 9 
A infpiré par divine aâion ^ 
Les cueurs des Roys à faire paâion 
De jufte paix , 8c prendre d'eulx vengeance % 
D'entre lefquelz le puillànt Roy de France j 
Loys Douziefme , a voulu condefcendre 
Au vueil de tous y premier fur eulx defcendrC^ 
5ans leurs fecours » ainfi fut délégué ^ 
Lequel accord je ne puis bien comprendre ^ 
Fors que craintif ne veulent chemin prendre 
Par telz maretz , fans eflayer le gué. 
£n ce traiâé premier eftoit le Pape 
Lequel vouloit remettre foubz fa chappc 
Sarrafane , Cernye , aufiî Fayance : 
L'Empereut veult retirer de leur trape 
Plufieurs Citez d'imperialle efiape y 
Comme Veronne & Pade, aufli Vincence^ 
Le Koy prétend à toute diligence 

jlemeure â foy Crème & Srefle la geate » 

Bergjune 



Bergame aufli Cretnonne Toppulente; 
Toutes Citez du Duché de Milan. 
Le Ro/ d'Ëfpaigne a vouloir & attente 
Ânde ravoir , Mane > Trave , & Ottrante i 
Avant qu*il foit venu le demy l'an. 

Ainfî cha(cun fe délibère aux armes , 
Gaigent piétons, francs archiers, hommes d'armes J 
Poiies Heraulx à Vcnife on envoyé , 
France s'efmeut , Rome court aux guifarmes ^ 
La Germanie entendant bien les termes > 
Avec £fpaigne aux. armes fe convoyé > 
Mais toutesfois nul ne le meâ en voye; 
Fors que le Roy s qui d'ung hardy courage 
Se gette aux champs avecques fon bernage. 
Tant que foubz luy tremblent rocz Se montaighes^ 
Car » comme on dit en ung commun langaige , 
Là ou le Roy en armes âiit pafTage , 
Dix 4A6 après y relient les enfeignes. 

Qui vit adonc ruières aventuriers 
Teftes lever , courir aux armuries , 
C'eftoit plaifir^ car chafcun d'eulx bien cuydçi 
£n ceftuy an tous eftre trelbriers. 
Die le Picard , fiais Die» ches i^iers 
Me temf liront me horche qui efl vàide*. 
Parfaittfi Miquel fi Dien nous efl en ayde ^ 
Dit le Normant , je reviendray ffrant meflre» 

Îo c'af de bien , noH' fapi que bol eftre y 
lefpond adonc Arnoton de GoTcongne, 
Tiiais fi poây fit quelque ung la main mettre ^ 
y il fia ducat:^ O" fut il Monge ou Preftre , 
,^*ot^ le battray comme ung biUain ibrogne, 

Normantille a deflbubz Tes eftandars 
Mille & cinq cens Normans hardiz fouldars l 
Gnf^ cens Picars Montcauray a mis fus , 
Cadet Duras ameine de Tes pars 
fâiik (î^lcons humains comme lyepars , 
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Ayans les âoys auffi prenans que gliu^ 
Puis autre mil fans malle ne bahuz , 
Le cappitatne Odet meâ fur les chiamp^,^ 
Moullart conduit mille loyaulx marchans, 
Bayard cinq cens , le feigneur de la Crote 
Autant en a avecques luy marchans > 
Cens dé confeil ^ juftes & non mefchans , 
Car ¥oulentiers payent deux foys leur hofte. 

Mil hommes a le feigneur de Vandeneûè y 
Qui ne vouldroient forger une fineffe 
Pour cent marcs d'or, tant font de conifcieocej 
Kouffillon mil gens tous 'plains de (àgeâê, - 
Car avant Tan chafcun d'eulx fe confefïc 
Cinq ou fix fois g c'eft belle repemance. 
Ymbault cint^ cens hommes de grant fcience 
Àuili raffis comme beau vif argent. 
Autres cinq cens en ordre bel & gent 
Marchent dehait foubz le chevalier Blanc i 
Bons efcoliers difciples de Pregent^ 
Tant liberaulx ilz font a toute gent 
Qu'ilz ne manient jamais ung petit blanc* 

Le bon feigneur du TreiVel en a mille 
Qui ont juré ne porter croix ne pille , 
De peur d'avoir le bruit d'eftrc nfturiers^ 
Puis Olivier de Silly homme habille 
Cinq cens en a , tonte bonne famille y 
Doulx comme chatz , loyaulx comme meufbîcrs^ 
Kichemont mayne autant d^'aventuriers , 
Vrays innocens au defroc de dcz & iius , 
Comme Judas fut de la mort dé Jéfus % 
Puis les cinq cens Jaques Cor font raerreilles^ 
Moniteur Defpic cinq cens , 8t au furplus 
De Pionniers cinq cens tant maloftrus 
Qu'ilz ne ffauroient finer trois cens oreilles. 

Adonc veiffiez eftandars & guidons 
Qecter an vent « fonner fiffres > bedons ^ 



Rukres marcher pins &ers qu-ËflradiotK » 
BaftoBs à feu , £brpeaûnes ^ canons, 
Fooi: ung tel bruit qu'il femble que les mont:i| 
Doyvent tomber deflbubz les chariotzi 
Les Pioniniers y font en chair & os , 
De piçs 8c pauix & grans barres garniz % 
Trenchent les rocz j font les chemins uniz $ 
La<}uelle chofe eâ difficiUe à croyre , 
Mais ce font gens , fi de vin font garnis * 
Qui couperroient quatre montz de Senis» 
Rien ne leur eft impo£SbIe après boire. 

Et pour autant qu'a Gènes jufqu'a l'herbe^ 
Rougeoient par tout , pilloieot lien & gerbe > 
Le Ko/ icy leur bailla Capitaines, 
Kobles (cavans , car cç dit le proverbe , 
"En peu de temps vilain ferehdfijperbe» 
S^A n'a une cher qui luy (erre les veines. 
Douceur aAbbeiie atraiâ Nonnes mondaines ^ 
Myre piteux rend in&iâe la playc ; 
Doiijc eft bien droit qu'a telz gens on employa 
Homme vaillant > robufbe Se de maifon s 
Car G. le ferf devant le chef ne ployé 
Le chef n'eft digne à gouverner une oye v 
A pefant beuf il faulf dur e%aillon« 

Adventuriers julqu'a Milian marchèrent i 
PafTant pays honneiàenient payèrent, 
L'hofte eft heureux qui avec eulx praticque I 
Ainfi vivans Alpes & rocs payèrent > 
Leur chefz de guerre auiC les eouvernerent | 
Brebis fans pailire entrent au chemin oblique,' 
Qui lors les veit marcher deâbubz la picque^ 
Dire povoit contemplant leur maintien» 
Que quant à eulx Suiifes n^eft plus rien» 
lia ont le cueur, force >fens,& vaillance ^ 
Ayment leur Roy , parquoy dy 3c maintiea 
Que qui VQuldta |cs gaiget aufii |ûen , 
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On trouvera prou SuifTcs en France: 

Le Koy fçachant par vraye expérience i 
Qu'en fait de guerre il n'ell que diligence i 
Part de Lyon > devers Grenoble tire j 
Le peuple lors regrettant Ton abfencej 
larmes aux yeulx difoient en reverance^ 
Koâre bon Roy , Dieu te vuetUe conduyre ; 
L'ung le regrette , Taultre plaint & fbufpire ^ 
L'autre mauddit qui le confeil luy donne ^ 
Difànt ainfi , Ton ne doit la perfonne 
De noftre Prince ainfi mettre en hafart^ 
L'autre refpond, tarailbn n'ell pas bonne ^ 
Car des brebis que paAour abandonne > 
Souvent le loup en dévore à Tefcart. 

Bourgeoys , marchans , & peuples mécaniques 
Sont tous perplex en leurs bancs &: boutiques , 
Freftres en pleurs convertiffent leurs chantz ^ 
Mais leurs douleurs font fleurs aromatiques 
Au pris de veoir povres payfans ruftiques 
Tordre leurs mains « cryans parmy les champs J 
Diiàns ainfi , Prenons glayvcs tranchans^ 
Prenons harnoys , prenons cottes de maille j 
£t le fuvvons en quelque lieu qu'il aille > 
C'eft noftre Roy » noftre père & appuv , 
Car mieulx nous vault foit d'cftoc ou ae taille^ 
Le defFendant mourir en la bataille y 
Que de languir en douleur après luy. 

£ncor n'eft riens envers la grant deflrefle 
De noftre bonne & loyalle maiftrelFe , 
Ro)rne (ans per Duchefte de Bretaiene> 
Qui congnoiffant que le chef de noblefle » 
Son vjray efpoux , l'abandonne & delaitfe 
Pour guerroyer en mortelle champaigne » 
£n pleurs 8c plains & en larmes fe raigne » 
Confiderant que fortune eft rauable 
£c que partyç cft forte 6c guérroyable» 
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Maïs qui pis efi^trahifires & cautelleux: 
Puis fent le cueur Ton mary tant notable^ 
Ou*a jeu de guerre onc ne dift , à la table i 
Pluftoil jouroit à quatre jeux les deux. 

Pour ces railbns en douleur véhémence « 
Son cueur royal jour & nuyt fe tourmente j 
Sentant le jour du départ approcher ^ 
Lequel tant plus s'aproche & plus augmente 
Ses grans douleurs » car briet fe voit abfente ^ 
De tout le bien qu'au monde tient plus cher j 
Lors elle veult Ton voyage empefcher» 
Confîderant ryifuë dangereufe 
De dur eftour en bataille doubteufè; 
Ce que ne peult mais fault abandonner j 
Le uen mary dont elle eft angoilTeufe» 
Bien congnoiffant qu'en guerre perilleufe 
Seur eft Faller, doubteux le retourner. 

Or eft le Roy de Lyon departy , 
La Royne adonc ne luy fault departy » 
Ains le. convoyé & craint la départie. 
Le cueur ayant perplex & efparty , 
£q difant j Guerre nelas ! ce vient par ty i 
Quant de mes yeulx abfentes ma partye. 
Si de noz corps prefent faitz my partye > 
Les cueurs loyaulx demeurent joinûs a part» 
Dont n*eft poftîble en faire le départ , 
Car fans diicord en toute part yront , 
£t fi quant mort qui tous humains efpart » 
Vouldra des corps prendre mortelle part , 
Pource les cueurs ja ne defpartiront 

Le Roy, la Royne à Grenoble arrivèrent y 
Princes & Ducs avecques eulx marchèrent» 
Comme Alancon » Bourbon , Fouez & Dunoîs i 
Vendofme aufiî , & Calabre afllfterent , 
Lefquelz pour lors inceflamment. parlèrent 
De grans courfiers « haches ^ bardes , harnoi$ x . 
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Plus n^ft parlé de fouftes & toarnoys 

FaiE à plaifir , mais de guerre â oultrance ^ 

A feu & fang , car le preux Roy de Fraacp 

A julte droit veult fes terres ravoir, 

Vehiciens qui en ont jouyiTance 

Mettent fur champs groâe armée & puiflânce 

Peliberez de bien le recevoir. 

R efi Montjoye » olors premier roy 
d'armes y 

Homme difçret , très élégant en ter* 
mes. 

De par le Koy à Veniiè tranfinis} 
Lequel chargé de ce dont eft commis 
Se meô -çn voye , fc fans faire fejour 
Pu mois d* Avril le quatorziefme jour 
Mille cinq cens & neuf « environ nonne . ^ 
Bntra dedans la Cité de Cremonne , 
De fa cotte d'armes lors rcveftu , 
Monftraatface d'homme de grant vertu. 
Pevant luy fiA marcher & avant mettre 
La trompette de Monfieur le Grant Mâiftre, 
Lequel portoit defployée en fa trompe 
Pcs fleurs de lys la baniere en grande pompe « 
£a ceii eftat dedans Cremonne entrèrent^ 
Ou toft après leur charge déclarèrent. 
Apres difner de leurs armes royallcs 
^ien acouftrez X vindrent dedans les falles 
Pu grant Palays ^ dedans lequel eAoient 
Pluiieurs feigneurs qui Montjoye attçndoient :> 
£nti'e lelquelz avoit autorité, 
Le Cappitaine eftant en la Cité ; 
Scmblablement y fut le Poteftat 
Pes plus avans , ainfî que à fon efiat 
Appartenoit , defquelz en la prefence 

Uwx Montjoye avçç (QHtc mcnce, 
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ASèutement , comme au cas bien infiruît^ 
Leur propofa le narré qiii s'enfuit. 

Harangue de Montjoye k ceulx de Va* 
nife ejlans dedans Cremonne. 

EIGNEUK Cappltaine , O» vous Pf- 
teftat y le très Chreftien Kpy' mon fowve» 
rain Seigneur m* envoyé vers veflre film 
gnenrie de f^enifi , four leur notifier 
O* déclarer fin vouloir. Et nia exfrefm 
fimemt char^ pajfer par cefle Cité» laquelle il Ht eftre 
Jtenne pour les raifins €7* caufis que fay à dire atâ 
Duc Ô" Seigneurie dont vous efies fuhje£h^ O* firvi^ 
teurs p le/quely bonnement ne fe peuvent vuyder que 
à la poinâe de Pejpée. Moy comme fin premier Koy 
d* armes fimhy le nom O* tiltre de Montjoye vous fim^ 
tnè de rendre c^ reftituer la Cité de Cremonne occupée 
par vous , au très Cfjreflien Roy mon fiuverain fii* 
gneur i enfimhle les Forterejfis O* Cffa/leaulx KP* 
icelles mettre es mains Mefjtre Charles d'Amhoifi 0ye» 
vdier de f Ordre , Orant Maiftre ^ Marefihal X^ Ad^ 
mirai de France , CT* Lieutenant General pour ledit 
Sei^ur es. parties d'ITtalie , vuy dans hors d' icelles vo'» 
ftre exercite d^ armes i V* à voftre refus je vous defilaire 
ledit Sei^teur très Chreftien Roy veftre enneny mn^ 
tel ; V de cefle heure Cr four le jourd'huy , O* fps 
aultres fahfiquenf , V0is dénonce la ^rre mortelle i 
telle que Françoys çfi^t ^ccouftumé de faire ^ qui efiii 
feu O" i fang^ 
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L* A U T H E U R. 

DE Capitaine Acharit Coutarin y 
Acompaigné d'ung autre cault & fin y 
Grant PocclUt , dit meffire Loys , 
De cap de Mule affez peu resjouy^ « 
Difcretement vont faire la tciçonfc 
A tous les poinâz que Montjoye dénonce. 

Refhonce de ceulx de Venife à Montjoye» 

EIGNEUR Montjoye entant que vous 
nous dénoncer la guerre mortelle de par le 
Roy vofire » noRre ennen^ mortel àfauke 
de refiitution de ladite Cité V fortereffe y 
je vous advife que de ce faire nous na* 
Vons nulle charge de noflre Serertijjtme Principe , ne de 
noftre illuflrtffime Seigneurie s C7* nous defplaift d^avoir 
la guerre contre ung fi puijfant Koy y ladtCle Seigneurie 
à Itty confitdereyi mais puis que ainfi efl que guerre fault 
uvoir y nous nous dépendrons gaillardement. 

U A U T H E U R. 

ON T J O YE adonc qui dcGrc & 

appete 
Faire (à charge» avecques fa trompette 
Part de Cremonne « attainâ de mer 
la rive 

Qui le conduit tant qu'a Venife arrive y 
Meâ pyé à fec, monte jufqu'au palais 
Ou il trouva nobles marchans , clers , lais l 
Avecques eulx leur Duc Sereniffime* 
u*oa pcult juger ung chiffre eu Algorifine , 
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lequel tient lieu ; & de (oy n'a pouvoir i 
Wais feullement fait les autres valoir , 
Montjoye alors fans grant dilatioa H 

Faire leur va telle fommatioa 

Harengue de Montjoye a la Seigneu-' 
rie de Venife. 

E très Chreflitn Roy invincible mon fou^ 
verain Seigneur m^enveye devers vous 
préfère Duc , CT» Vous anciens Patrices rtf- 
prefintans la Seigneurie de Venife , pour 
' vous dire C9* remonftrer les grandes offenfês » 
eultraiges O* faulx tours ^ueluy aveyfaiflyenplufieurs 
CT» diverfes mtnieres , eontrevenans à Vamittê CT confe^ 
derationpar vous autresfiis conclue <T jurée avecques Sm 
Majefté Royalle 5 comme donnans ayde , faveur C7* y^*« 
cours , tant par mer que par terre ^ ^ fes ennemySy O* 
fourchajjèr de tout voftre pouvoir , luy voulant nuyre ,' 
cuydantqùilfe voulfifl faire plus grant es parties d^Italye , 
CP'pour £enni^ O* contention de dominer que vous ave> 
eue à rencontre de luy , eontrevenans contre voypromef» 
fes jurées ( comme dit eft) cy comme fe prouvera verita" 
hle i CP* mejmement du dernier appoinfiement hors la 
trefoe que fvey fait avecque le très facré Empereur 
des Romains y lors ennemy du Roy très Chreflien» Au^ 
^uel appoittiiement faifant ledit Seigneur a bien congnen 
^ne aviey^en délibération d'engendrer une nouvelle guer» 
re y pour tousjours vouloir entreprendre fur luy en ufant 
de voy^ praticques couflumieres , b^ aidant donner en^ 
»iry O* confommer ce que ne pourriey faire. Et pour, 
cefte caufe , en obtempérant aux admoneflemens , re* 
queftes O* perfuafions de noflre SainCl Père le Pape , 
voyant qu^il a fait O* conclud avecqUes ledit très facré 
Empereur ^vU très Chreftien Roy moh fouverain Snz 
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gttêur frdUrfuile dmytU ^ alliance » 0* tonfii^ation pw 
petueÛe , ioMh^ avecques eulx le Kcy i*Efpaigne y O* 
éiHCuns Princes ChreJHens , comfrins es traUlex ^d» 
lianee fur ce fitit:^ y jure:^» V anathematifeyà foMke 
de Fentretenement d'icellify » quiefl une très fatn fie LU 

f'ue comme chafiuu croît % confiderant que c*efl fout le 
ien CT* augmentation de la Foy & Religion Cfyreftiennes 
pourquoyje vous declairè que ledit Seigneur très Chreftiem 
mon fouverain Seigneur invincible , qu^il qui£U CP* rr- 
monce à toutes Vù^f^ alianees » amitie:^^ <y confederatieêSt 
fiy déclarant vofire ennemy mortel » comme infrafleurs 
de faix y €y ufmfateurs des biens defiUnCle Mère £^« 
fi y de laquelle Uefl le vn^ légitime O* aiJnefilTy C7* 
i luy appartient principaUement le regitrd fur telles 
mtatieresy voulant eftre le vray imitateur yfuyvant les 
jfmrtueux faiSlyO' gefles de fis anciens Progeniteun 
$res Chrefliens^oys de France i auquel appartient la 
aengnoiffance pour vous contraindre de faire reflitntiem 
ides chqfes par vous ufurpees. Et fur ce point je vous 
potifie'la guerre mortelle y tant par mer que par terre > 
Jifeu O* fang y en tous les lieux ou rejiftanceferafdi&e y 
<y jufques à ce que préaUabkment reftitution foit fai^ 
des chofes par vous ufirpées y tant à luy comme amjaiail 
^iege Apoflolicque ^ & au très facré Empereur » €^ au 
^ey J^Éff oigne i O* autres comprins en cefte dtfle UU 
-gue i ledit ires ChreJHen Roy prenant Dieu à fan ay-* 
de y Avec fin bon droit : proteflant à rencontre de %)om 
:que fi perte , demmaige eu inconvénient en advient en 
4a Çhreftienté y que ce fera par vaflre fanlte V conlpe» 
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RONDEAU. 

E Venifc la grant Chçyalcrie , 
D'ouyr ces motz , & de veoxr l'arW 

marie 
Des fleurs de iys , cherc font affe» 
malle , 

Car devant eulx , & en chambre Ducalle » 
On leur monfira leur faulte &. tromperie. 
La gloire voyent des Genevoys tayriej 
^le More pfins^Xa puiflatice pcrie. 
Pont doubtent fort leur Ville Capitalle 9 
De Venife. 
Leur Duc adonc portant chcre marrye » 
'Difcretement fans qu'en rien il varie 3 
Va propofer fa harengue totalle, 
I>ifant, Hérault de Majefté Royallc 
Je vous rcfpons de par la Seigneurie 
De Venifc. 

Refponfe du Duc de Vmifi a Montpyt^ 

OVS avons enteritH ce que nim$ ave:t rap^^ 
porté de la part devofire Re^ y-nom accu^ 
fans d'eflre inf rameurs de noflrefiy çypro^ 
mejfe, Hérault Une fe trouvera point que 
Jamais fut far nous taffte , ne venir an 
contraire de ce que promis a eflé. Et mejmement contre le 
JRoy de France y O'au furplm jamais n^eujjtons creu que 
ung fixant "Prince , comme ù voflre très Chre/Hen Roy 
euflfi legierement prefté VoreiUe à un^ P^^ tel quHlefi ^ 
p* ( comme chafcunfcet ) à ung Prebfire ( lequel ne p^U^ 
Uns nommer y )<y de le vouloir crojre fommes fert efmer^^ 
veilU^^y O* faire que à leur pourcliot^i^ledit Seigneur tre$ 
ChreJHfn feit enmny Hm^ fi fuiffame Seigneurie fue U 
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noflre, Pous 4dvifant que des chef es qu'4ve:^Jifèes , nout 

ejperons en Dieu que la Mafefté KoyaUe du Roy twflre ^ 

fçaura O* congnoiflra toute Ut vérité ^ O* que celiuy à qui 

en fera lafaultefirapugny : <y ef^erons encores eftre amyt 

de fa Majeflé KoyaUe à Vayie de Dieu , ouftnon , nous taf- 

therons à nous deffendre. Et vous prie Hérault que vous^ 

en facie:(^ relation au Chriftianiffime Roy;0'fitr cette 

farolle parte:( CT* vous en alle:^, 

U A U T H E U R. 

O N T J O Y E part & fans dilationî 

Abandonna palais & tabernacle ^ 
Ne demanda faire collation » 
Craienant trouver pour fa refeâion 
Qi^elque morceau d'efprouveur de 
triade* 
En celluy temps par Drodige & miracle , 
Leur arcenac fut ennamé 8c ar^; 
Un g^ant marcou le dyable par fes ars 
Mifi par efdatz d'efcler , fouldre & bruyne ^ 
Dont croyre fault que c'eftoîc le Dieu Mars < 
Qui menaflbit leurs régions & pars, 
Prenofticant leur fihalle ruyne. 

Dedans faind Marc fut trouvé en fculpture» 
Gravé au mur ung merveilleux augui:e, 
D'ung coq crevant à ung regnart les yeulx , 
Car le regnart dénote en conjeÔure 
Veniciens , qui de propre nature 
Sont trahiAres , iaufx y caulx » & malicieux. 
Quant eft du coq hardy , franc & joyeulx 
.Nommé Gallus nous defcrit les Gauloys, 
Lefquelz de bref doivent rompre leurs loix , 
Crever les yeulx y 8c mettre nudz comme Adam , 
£t s'aulcun dit , telz augures ne croys > 
Je leur refpondz ^u'il advint autrefoys 
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Signes plus grâns deflus Jeriifalem. 

Au moys d'Avril le Roy part de Grenoble ; 

Portant en face une fainâe lieife. 

Anne Royne des Dames la plus noble , 

ISe peult parler pour fa dure deilrefle ,. 

^embloit Dido quant Eneas delaifle ^ 

Ou Ipfîphile abandonnant Jazon. 

Mais cefèe Dame a plus grant raifbn 

I>'avoir douleur plus afprc & furibundc. 

Voyant celuy qui n'a comparaifon 

t)'hon^eurs & biens , faillir de fa maifon 

Pour guerroyer les plus fiers de ce monde. 

RONDEAU. 

U defpartir ceftc très noble Dame 
Doulante en cueur, navrée jufqu'a 
Tame, 

Cuydoit cacher fes angoiffeux re* 
gretz. 
Mais fes doulx yeulx ne furent tant fecretz , 
Qu'en larmoyant de douleur ne fe pafme. 

Car vraye amour qui le fien cueur enflame j 
Plaignoit celluy qu'au monde plus elle aroe ^ 
X>ont elle fift mille foupirs aigretz. 
Au defpartir. 
One Hecuba > Andromache > ou Priame , 
I>*ennuy 8c peur ne goufterent tel dragme. 
Voyant Heâor faillir contre les Grecz. 
Car cefie Dame a foubz lamentz difcretz 
Trop plus fouffert qu'onques ne foufirit femme ^ 
Au defpartir. 
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ORS euffieï toi Dames & 
moifelles , 

Avec leur Dame en douleur, pleurs f 
& plains j Clcs, 

Car quantle chef porte peines cruel<> 
Impoiiibic efi que les membres foienc fains ^ 
L'une regrette oncles , nepveux 5 germains ^ 
£t l'autre plaint Ton mary & fon frères 
Nobles alors portent douleur amere 
Voyans foufirir aux Dames tel martyre. 
Le Roy s'en part > chafcun fê délibère 
De dire à Dieu , adoncques veiffiez faire 
Maintz doulx baifersjt^fans fçavoir un mot dire» 

Ainiî s'en part le putflant Roy de France 
'Acompaigné de Ducz , Marquis ^ & Princes 
Délibérez de bouter â oultrance 
Veniciens , s'il n a la jouyflânce 
De Tes Pais , Seigneurie, & Provinces 9 
£t tous princes par eulx povres & minces 
Reftituez. Mais encor davantage 
De Pournoue remembrant le padâige^ 
Dont en fon cueur (aignoit encor la playej 
Les armes prent , & d'ung hardy courage 
Paffe les Monts Dour venger cefi oultrage^ 
Cent ans d'acru a une heure fe paye. 

O ! vous bourgeoys , marchans , & laboureurs s 
Qui refidez en paix en voz maiîbns > 
D'ardant defîr levez à Dieu voz cueurs» 
£t pour le Roy comme bons ferviteurs 
Paiaes prière & (àinâcs oraifons 5 
Sachez de vray que pour jufles raifons» 
Contre Venîfe a chargé le harnoysj 
Se (ont les loups qui contre toutes loix> 
De toute befte amafTent chair & layne. 
Marchez de cueur doncques loyaulx Frao^oys;' 



Car qui At quiert le loup jufques au boys } 
tl vient menger les moutons en la plaine. 

Vous Anne auffi Roy ne très chreuienne, 
£ft-il befoing à prier vous induire ? 
Certes nenny , car voftre efprit contemne 
Ores plaifir , mais jamais ne fe tenne 
De prier Dieu , pour cil qui tant délire y 
Xas 1 il s'en va prétendant faire luyre 
Le voftre nom & le fien tetlemenc , 
<iue dit fera perpétuellement 
Xoys Douziefme , & Dixiefine des Preux 3 
Lors toutes gens diront publicquement y 
Que heureule fut d'honneur & d'aifcmenc 
La chère efpoufe à un Roy tant heureux. 

INS^I s'en part le puiflant Roy de 

France 
Acompaigné de l'honneur & vaillance 
Du Sang Royal ^ avec une puiflànct 
Inefiimable. 
JMais une chofe a fait digne & louable» 
Plus qu oncques Roy , car il eft véritable 
Qu'il a mis fus en guerre guerroyable 

Telle exercite. 
Sans que fon peuple en qui s'amour habite 
Charge en fuit d'un denier , maille ou piâe. 
Mais <]UÎ plus eft) le foulaige & acquite» 

Qui fut ung bien 
Si grant que nul ne peult dire combien , 
Car ce faifant le peuple congneùt bien 
Zelle & amour en cueur très chreilieo 

Leur Prince & Roy j 
Et qu'ainfi (bit , grant part de fon àirroy 
Gens de cheval > gens de pyé , & charrôy 
£fioient partis , (ans qut ton peuple an Trày 
Sceuft U 4epart 5 




Mais toft après fâchant que reflenJarc 

De leur bon Roy tyroit devers la part 

Des Icalles , adonc}' leur cueur fe parc 

. £n pleurs & plains. 

Las ! non fans caufe efioicnt detremeur plains s 

Failàns regretz , gros foufpirs & complains ^ 

Voyant leur chef fe geâer dans les plains 

Dame Fortune > 
Qui tousjours eiè plus muable que lune i 
Favorifàble & tantoft importune « 
Jjt ou pouvoit éviter fà rancune 

Sort & malheur. 
Mais c'eft celluy tant remply de valeur , 
Que fans pencer ne craindre ou ira l'heur » 
Pafïe les Monts pour eftre debelleur 

De fès advers: 
Lefquelz avoient ja tous les champs couver» 
De gens de guerre , & gros canons divçrs , 
Pour defmollir rampars & boulevers 

Par durs affaulz. 
£t ja marchoient Veniciens VafTaulx 
Jufqu'a Caifan , faifans vouftes & faulx , 
Pillans pays , executans tous maulx 

Qu'ilz povoient faire. 
Charles d'Amboife adrerty de l'afifaire^ 
Q^ui pour le Roy tout autre chef préfère ; 
Part de Milan , va fans que plus diffère 

Les recueillir, 
^ais or layrons pour en propos faillir 
Parler^'du Roy qui fans ordre faillir 
Pafîè les Montz pour Advers aiTaillir. 

Comme j'ay dit , Monfeigneur le grant Maiflrc 
Du Camp du Roy Lieutenant gênerai 5 
Confiderant qu'il elloit temps de mettre 
Les gens en œuvre ^ en Chevalier adextre 

§€ gcâe au champs 9 6& fonaer à chçval 5 

Aiafi 



AiAlî $*eii part Textrcitc Royal i 
Délibéré de Trevy aflaillir y 
Ohevaulx en Taer pourbondir Se failtlf 
Veiflîez adonc au fortir de Milan, 
Ainfî marchent fans leur ordre faillir* 
£t pour loger ilz vindrent acueillir 
Certaine ville appellée Caffan. 

Or eft Caffan bafly deffus ung hault i 
Et au beau pyé efl la rivière d'Ade, 
La font la Crotte , £ftanfon , 8c, Imbault i 
£t FontraiUes y lefijuelz ont maint Ribaulc 
Tous enraigez de courir à l'eftrade; 
Veniciens viennent donner Taubade 
Près de CaiTan , par delà la rivière : 
Fraaçoys les voyent , regardent leur manière i 
Aucuns y vont voulans gloire acquérir , 
L'un tire avant y l'autre retourne arrière y 
L'autre efl choqué ^ c'eft œuvre finguliere 
De veoir en plaine avantcoureurs courir* 

Veniciens font à Trevy logez, 
Qiii de Caflan eft environ troys mille. 
Alors Françoys en bataille rengez 
Pafferent d' Ade > ainfi font deUogez > 
Pour les aller ailieger en leur Ville » 
Mais a chemin virent marcher a fille 
Veniciens hors de Trevy fortizj 
Mille fouldars de pyé affortiz 
Eftoient fur champs tirans vers Bergamo ^ 
Fran^oys adonc à la guerre entcntiâ y 
Domient deffus comme chauk 8c haflifz» 
Au Mpys d'Avril jour de Quafimodo. 

Tout noble cueur lors s'efl efvertué 
Tant que Marquetz font repouflez arrière ; 
£n ce combat fut maint homme tué^ 
De Rodés eft le Vifconte rué , 
Homme & cheval auprès d'une barrière ; 
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Veniciens tenans cncot frontière^ 
Saillent deflus^ le livrent à la mort i 
Adonc raflâult redoubla fi très fort 
Que pour fuyr ennemys font defmarchcjl 
Françoys après ftiyvans de tel eitbrt > 
Qu'avecques eulx entroient dedans le fort 9 
Lors que villains laiflerent tumber Tarche. 

Comme j'ay diû de Rodés le Vifconte » 
Gentilhomme de Tofiel de la Royne 
Fut la tué ; mais ainfi qu'on raconipte 
Des ennemys fe trouvèrent par compte « 
Plus de quarante en trop piteufe exoine; 
Adonc veifTiei en la cbampaigne & plainç 
Le Camp Francoys ^ enfeignes , & guidons 9 
Donnant Taiiàult fonnant trompes & bedons ^ 
Lors commenta le chappliz & bataille > 
Car les Francoys de picques Se battons 
Donnoient telz coups , que ces vilains poultrons 
Abandonnoient chalcun coup leur muraille. 

Ceubc dedans lors bagues fanives crient ,. 
Francoys ibnt fours , à leurs {Propos n'entendeot t 
Aventuriers regardent & efpitnt 
Lieu pour entrer , car ainfi comme Uz dienc « 
A ce coup c'y d'eftre riches s'attendent 5 
Conclufîon y ceuk de Trevy fe rendent 
A la mercy de Moniteur le grand Maiftre^ 
Avec luy vont Cappitaines^fe meâre 
Defliis le pont ^ pour deffendre la voye , 
Sur gens de pied frappoient à plaine dextre > 
Si d'entrer cvdx fe veullent entremeâre , 
De vol d'oyfcanb fauconniers ont la proye. 




N celluy du temps le ftoy marchoit 

tous)ours 
Par rocL , & monts fans fejourner une 
heure > [ jours > 

Ordre meâant â fbti cas tous les 
JDont fon efprit travailloit fans fejours , 
Comme ung quadrant que tHiy t & jour labeurc p 
Tou^jours craignant que trop longue demeure ■ 
Caufe ne fuft de quelque perte ou grcf : 
Qui bien prcvoyt obvyc à maint mefchef. 

Or a pafTé le pais de Piémont > 
St eft entré en la terre Lombarde^ 
Peuples fans nombre y & d'aval & d'amont 
Au devant vont & tout honneur luy font» 
Prians i Dieu qui le tienne en fa £arde> 
Ainfi chafcun le benift & regarde , 
Soy reputans très grandement heureux 
Veoir en leur temps Koy tant chevallereux. 

L'an mil cinq cens 8c neuf du moys de May i 
Le premier jour à Millan arriva ^ 
Nobles manans en triumphant arroy 
Vont au devant , long temps y a que le Roy 
Si grant Nobleffe enfcmble ne trouva ^ 
Chafcun adonc fon cheval efprouva 
Devant le Roy , Millannoys font pennades 
Faifans en Taer mille fajtilx & ruades. 

Lors qu'au Chafteau le Roy ûi\ fon entrée > 
France on cria de cueur & de couraige. 
L'artillerie adonques c'cfl monftréc , 
Mais une pièce efl rompue & èultrée* 
Dont il advint trop merveilleux dommaige. 
Car elle àcci& ung gentilhomme & paige* 
Par les efdatz dont furent affignex, ... 
Pour ce Ton dit en ung commun langai^e j 

£a toute iefie en a de mal dilaez. ^ 
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«4 
En celluy temps Princes ^ Ducz , 8c ManpiiS 

Poar s'acouftter vont à rorfaverie. 

Les conduâeurs & gensdarmes exquis 

Cherchent harnoys » 8c tout ce qu'eft requis 

Pour exercer fait de gendarmerie. 

De Millan lors aulcune Seigneurie 

Se mifl en point » armez comme faind George « 

Drap d'or branfloit ^ c'eftoit une fairie » 

Tous neufz efioient « frais iflans de la forge. 

RONDEAU. 

U cueur gift tout , 8c non pas aux hi- 
bitz 9 L gros bis » 

Si pour *drap d^or » ou trancher du 
Les ennemys mors par terre on ruoic. 
Trop bien cela porter on en devroit> 
Mais tout le bien qui en vient font debitz. 

Oui de la peau de lyon roux ou bis 
Vouîdroit armer la fimplette brebis j 
Ja plus hardie ou fiere n'en feroit : 
Au cueur gift tout. 
Mais je croy bien qu'aux beftes des hcrbis} 
Non enccndans telz forains alibis, 
Tremèur & crainâe aulcunement donroit , 
Mais quoy l'honneur à la peau demouroic , 
Faiâes donc tant que vouldrez des rabis 3 
Au cueur giâ tout. 

I N S I chafcun penfe de s'acouftrer , 
Sans efpargner drap d'or n'orfaveric* 
Deiîrans 1 lieure ou pourront rencon- 
trer 
Leurs ennemys , affin de fe monfirer^ 

£t enrichir leurs noms 8c armerie. 

Sn celluy temps avoit la Seignçufie , 
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Près Pontén3r groflè armée fur champs j 
Cinquante mil & plus fur la praerie 
£ftoient en ordre Se bataille marchans. 

Barthélémy furnommé d'Alviano , 
Efioit leur chef, homme très vertueux , • 
£t l'autre eftoit le Conte Petillane , 
Vaillant de loing, hardy comme une cane> 
Mais en painâure horrible & valeureux : 
Veoir on le peult aux gefies fumptueux , 
Qu'en fa maifon il a depainâz 8c faiâz 5 
Reâèmble aux Grecz , de gloire ambitieux , 
Dont les efcriptz vallent mieulx que les faiâz. 

Or eft ja TOft de Venife fur champs , 
Meâant au vent panonceaulx & guidons , 
Menentgrant bruyt , Marcou crient en leurs chans ^ 
Tel nombre font que de bons & mefchans 
Hz en ont faiâ quatre ou cina gros fcadrons , 
Force canons , couleuvrines 3 unlcons , 
Vivres aiTez, leur ordre bien gardée^ 
Venife n'a geâé tant de poultrons 
Deffus les champs depuis qu'elle eft fondée* 

Auparavant le Roy avoit tranfmis 
Dedans Trevv , la Baftye & Y4nbault 
Avec Fontrailles , & Eftenfon commis 
Pour la garder , fi que les ennemys 
Ne vinlTent la pour la prendre d'aHault : 
Et neantmoins que la place peu vault 
Pour bien tenir s fi difoient ilz tousjours , 
Que tout le monde enfemble d'un plain fault 
Ne les fçauroit faire rendre en huiâ jours. 

Mais noble cueur eft de telle nature y 
Que comme il penfe il s'attend de te faire > 
£t le couart contemple & puis mefure 
Tous les dangiers & la malle adventure, 
Parquoy jamais ii'exploiâe ung bon affaire; 
Je ne oy pas quon ne fe doyve traire 

F iij 
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D'ung maulrah pas , fie craindre i y enererg 
Mais fortune eft aydable & voluntaire 
A cueur qui veult (à vertu demonftrer. 

L'Oft de Venife en grant fierté definarcfae ; 
Délibéré félon Ton entreprinfe 
Conquerre en bref du monde le Monarche ^ 
Adoncques fift (impie double de defmarchc 
Pour à Trcry venir faire rcprinfe } 
Eftradiotï qui defiroient la prinfe , 
Jufqu'aux murs viennent avantcourir; 
Fran^oys qui ont telle fcience aprinfè 
Concluent lors » ains que rendre > itiourîr. 

Aux armes vont y Taillent de toutes pars « 
Voyans les champs de gensdarmes couvers ^ 
Tant de guydons j banieres y eflandars , 
Tant de long boys i halbardes ^ & darcz 5 
Que bien fembloit tout le monde univers, 
Quatre fcadrons parquet en lieux divers ; 
I^'artillerie en trou fiere ordonnance , 
Bref fans mentir m fe monftroient expers 
Au faiâ de guerre à veoir leur contenance. 

Ce neantmoins Fran^oys ne s'efionnerenc , 
Ains à l'aprocbe ont fait groife tempefte. 
Si peu que avoient de faulcons defcnargerent , 
I^ors ennemys de G. pre^ approchèrent, 
Que bien (buvent combatoient tefie à tefte % 
I.a Tung fur l'autre à redoubler s'apreftei 
De hurtz mortelsL en crUaulté bataille , 
Dont pour ce coup Frani^oys eurent conquefieà 
Car à TafTault pluheurs mifrent à taille* 

Commencé ont tirer Si canonner 
Ce jour qui fux le feptiefme de May ^ 
Leurs bauliçz èc canons font Tonner 
$i haultçment , qu'on n'eufi ouy tonner , 
Qui non (ans cauTe aux Franf oys fiil eimaj 

Pc ce bruyant ^ loervciUeua bcfiroy 5 



Murs & fâmpars de Trevy vont par terre. 
Lors de Millan » le très Chrefiien Roy 
Ouyt ce bruyt & fouldroyant tonnerre. 

Or pctilc chafcun congnoiftre cleremenc 
Si fon efprit Ibuffroit peine & douleur , 
Ouyant tirer, û très horriblement 
Toute la nuyâ , qui fembloit proprement 
Fouldre du ciel çn extrême chaleur : 
Puis congnoiffi>it veu Tardante fureur 
Des durs aiTaulx^que longuement tenir . 
Ili ne pouvoient , donc avoit crainte & peur 
Qui ne leur peuft au befoing fubvenir. 

Et par ain(i trop grofle defplaifànce 
Avoir Dour lors ^ue fon champ n'eftoit prefty 
Car Eftanfon qui part de fa puiflance 
Eftoit à Laude, à Palme, & à Plaifiince^ 
Toute la nuyâ euft marché (ans arreft , 
Ce neantmoins fift faire fon appreft 
Pour defloger > car comme bien aprîns 
Au faiâ de guerre » entendoyt l'intereft 
Qu'avoir pourrait (î Trevy eftoit prins. 

Il preveoit que Millannoys Lombars 
En defcroiftroient de cueur & de couraige , 
Et ^e Marqueta Vénitiens fouldars , 
IDeviendroient fiers comme loups lyepars 
Quant quelque proye ont ravy davantaige : 
Pour obvier doncques à ce dommaigc « 
Et que fes gens furprins ne fbient au piège , 
Toute la nuyâ il mande fon bernaige^ 
Pour à Trevy aller lever le fiege. 

Mais ainfi eft que impoffible il eftoit 
Avoir Tes gens , parquov au point du jour i 
Sans regarder au peu de gens que avoit,' 
Voulut partir , comme cil qui (Ravoir 
Qu'il n eftoit temps pour lors faire fejour; 

yeniticns cftans tous à rentour 
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Dudift Trery » font fî mortelle guerre i 
Qu'il n* y eut fort > rampart , muraille , ou tour j 
Qui le matin ne fuft picdz rez terre. 

Ce mefme jour le Roy de Millan part» 
Armé à blanc d defployée Enfcigne , 
Tout animé fait ung fouldain defpart , 
Sembloit Hercule ayant cueur de lyepart,^ 
Cherchant Cacus au creux de la montaigae i 
Te ne croy pas fi Anne de Bretaigne 
Prefente ftift à cède dure allée y 
Qu'elle ne print , fuft à perte ou à gaigne * 
Armes , chevaulx ^omme Panthaiilée. 

Tant fut pompeux en Tes armes le Roy » 
Qu^qn luy donnait immortelles lovcngcç ^ 
Princes & Ducz marchent en noble arroy , 
Dr^p d'or , velours pour en defcrire au vray 
Fut tov(c commun en paremens efiranges ^ 
Millannoyfes dyaprées comme Archanges 
En délirant du Roy le bruyt & gloire , 
Prioient Jefus & tous Tes bcnoiéts Anges ^ 
Qu'il lûy donnaft triumphante vidoire. 

Ce temps pendant Vénitiens a^aillent 
Loya^lx Fran^oys dedans Trevy encloz , 
l^efquelz fi bien & vaillamment bataillent ^ 
Qu'il {fe(l riens mieulx 2 mais Içs forces leur fait* 

lent , 
Car nuyâ ne jour n'ont heure de repos 9 
La piçque au poing , les harnoys fur le dosi ^ 
Gardent renfors & dçbiles rampars , 
Ainfi craignant perdre d'honneur le los 4 
N'ont abelTé bannière ou eftandarsf. 

Vénitiens conenoiffans que paâàige 
Y eut ^cz , redoublent Içur alarme ; 
P'ouyr canons fembloit fouldre Se orâigÇs 
Marquçt^ adonc efperant le pillaige » 

DQQf^ÇQt dedans ççmba^anç for; S^ ferme i 



Aionc veiffieïc maint picton & gendarmef 
Mortz ruez jus tumber par les fofTez , 
Fran^oys tant bien frappent à ce vacarme > 
Que ennemys font à la fin repouffez. 

Lors d'Alvian voyant le vallelaige 
De ces Françoys ;, qui tant bien combatoicnt^ 
Congneut que entrer n*y peult fans gros dom^ 

maige. 
Leur va mandant en petit de langaige 
Si s'en aller C bagues faulves ) vouioient. 
De vuider toU , ou fi plus difFcroient , 
Le feu & fang de tous poinôz leur denunce i 
Fran^oys adonc qui telz motz efcoutoient 
Sont efionncz de leur rendre refponce. 

Triftcs, perplex , Fung Taultrc fe regardent^ 
Ainfi ^ue gens qui n'ont cueur à délivre. 
De raige & dueil les cucurs bruflent & ardent j 
Crainte & honneur de parler les retardent , 
Myeulx aymans mort qu'a nulle honte vivre; 
Conclufion pour la matière fuyvre , 
L'ung & pour tous fift tel appoinâement , 
Que entièrement la Ville il rend & livre , 
Pourveu que tous s'en iront franchement. 

Promis ilz ont > faifant entr'eulx leur conte » 
Comme je croy que promeffes font vaines > 
Ou que péché toute vertu furmome, 
Car eulx dedans de prendre n'eurent honte 
Gçns de cheval & tous les Capitaines , 
Advanturiers en cucilleurs de chaftaignes. 
Furent cranftnis ung baiton blanc au poing j 
Si leurs rançons euifent eflé certaines 
Jamais allez nç s'en fuifent Ci loing. 

En ceft inftant Ville & faulxbourg^ pillèrent J 
Meâant à mort plufieurs hommes oc femmes • 
Religions & Temples defroberent , 

Fçmme^ ^ force & fillQ$ violèrent « 




Jeunei garfbns fouyroient pour cas infâmes > 
Dire ne veulx les horribles diffames 
Qye CCS poultrons firent dedans Trevy , ' 
Fors qu*aulx Nonnains Religieufes Dames 
Fut prins le bien & leur honneur ravy. 

^omnniU k kty fart ie MUUn y O' vs eherchtiF 

tOft des yenUietU' 

U plus matin après ouyr la meSe ^ 
Comme j'ay dit,fe partift la nobleflTe 
Du Roys Loys9qui de picquer ne ceffe 

Ju(qu*a Caifan. 
Le bruyt avoit au fortir de Millaa 
De gros canons teP douleur n'euft de l'an , 
yoyant les fiens ibufirir peine & ahan. 

Certes je croy , 
Que autant (buffroit le très Chreftien Roy , 
Que fes bons chcfz qui eftpient au defroy , 
Des durs aflàulx 6c merveilleux bdlroy 

D'artillerie. 
Arrivé la, regarde en lapraerie. 
Voit {es (buldars faifans chère marrye, 
Nudt fans battons n'aulcune armeurcrie 

Qui s'en venoicnt 
Rendre vers luy , povres brebis fembloicnt, 
La râifon eft , car perdu ilz avoient 
Leurs bons pafleurs que Marquetz detenoiet 

Par devers cnlx. 
Ce neancmoins comme Roy vertueux 
K'en M fembtant , ains fe monftrant joyeulx 
Demande enquiert du gros camp belliqueux 

Vénitien , 
Quel nombre ilz font , leur 6çon & maintien , 
£t en parlant par geftcs monitroit bien 
^ue fcs adrcrs il ne doubioit de rien ^ 



9f 
Ne leur danger. 

Et qu'il foit vray ains que boyre 9c mangea 

Ses thth 4c guerre a mandé fans targer , 

Car ja des Tneure il voUlbit campeger 

Ottltre le pont. 
Avecques luy (Capitaines s'en vont 
Tenir cotifeil 9 auquel conclud ilz onc 
Qu'au plus matin en armes paileront: . 

Ces jours paflèz deux pontz en diligence 
L'on avoit fait fur la rivière d'Âde 
Au bout de Tung boulievart de deffenfè 
Aux «nnernys qui venoient à l'eftrade^ 
Vénitiens à Trevy font pofade 
Comme corbeaulx dormans fur la charoigne^ 
Leurs chefz de guerre expers à la béfoigne 
Cryent après eulx. Le Roy marche à grans paa^ 
Les fours ilz font car l'ung robbe & empongne « 
L'autre paillarde ou fait aâe d^ivrongne i 
Beftes tousjôUrs font prinfes aux appaâz. 

Vers la minuyâ fiit en armes le Roy 
Defius le pont faifant paflcr fes gens , 
£t tout premier fift marcher fon charroy^ 
D'artillerie en ordre & fier arroy 
Par gens de guerre au cas très diligens i 
Gens de cheval ne furent négligens 
De tofi pafifet pour gaigner Tadvantage ; 
Advanturiers marchoient de grant courage; ' 
Tabours fonnans^c'eftoic une plaifânce : 
Vénitiens entendoient au pillaise ^ 
Lors qu'ik dévoient entendre a ce paflaigej; 
Car de la vint leur totalle mefchànce. 

D'Alviane très gavant en la guerre 
Délibéré aveit ainu le faire. 
Mais quant voulut marcher & prendre terre 
Tous les fonldars dk>ient à la defiPerre 
Dudiâ Trery « 18c ne le« en peult traire , 



Parquoy voulant mettre ordre à fon afiâire 

Fill le feu mettre en 1^ ville & faulxbourgs , 

Dont coutraindz font laiiFer maifons & tours 

Pour s'en venir en bataille rengcr. 

Mais cependant le Roy marchoit tousjours 

Oultre tepont,& fans. faire fcjêurs 

Vint à deux mil de leur Oft campeger. 

Le pont eftoit conftruid defliis bafteaulx 
Si ferme & fort que par deffus pafferent , 
Canons , faulcons , couleuvrines , courtaulx , 
Gens de cheval , bagaiges & chcvaulx , 
Tant nuyd que jour de paffer ne ceffcrent- 
Une aultre' pont auprès édifièrent. 
Et fut crié qu'a Tung on pafl'eroit 
Et que par l'aultre on s'en retourneroit, 
Ainfî le Roy par fa bonne dodrinc 
Au faid du camp tellement advifoit 
Qu'oncques fon Oft n'euft heure de famine. 

Tout à cheval difna deffus le pont , 
Voyant paffer fcs gens en ordonnance , 
Hommes d'armes voit venir de plain front , 
Fier chevaulchans du grant plaifîr qu'ilz ont 
De veoir leur Prince en tel' magnificence , 
Lequel d'une mot à la foys fait advance , 
Leur rcfveiUant le cueur & les efprits , 
Lors font grans faulx de toute joye efpris. 
Armez, bardez , montez à Tavantaige ; 
Je ne croy point , n'en defplaife auxefcriptz^ 
Qu'il ait efté armée de tel pris 
Depuis le temps Hannibal de Cartaige. 

Cinq ou dx mil Suiffes lors paflèrent 
Devant le Roy marchans fiers foubz la picquc» 
Lequel du cueur humblement faluerent ^ 
Et grandement heureux le reputerent 
De batailler foubz Roy tant magnificquc y 
Adveçturiers en triumphe autenticquc 



Tabours fonnans , leurs enfcignes au vent 
Viennent après, marchèrent en avant , 
Font révérence au Roy leur vray feigneur,' 
Voyrc y & Dieu fçet quant paflbient par devant ; 
S'ilz. fc marchoient fiers, comme ung pourfuyvaut , 
Plus renverfez qu'ung poulcc de changeur. 
Ainfi le Roy qui par tout bien regarde 
A ung mil près logea (on avantgarde> 
I>es jennemys tant que veoir fe pouvoient^ 
Guetz renforcez ordonna pour la garde 
De (on charroy ^ Parriercgarde 
£t la bataille, a leurs logis penfbient 
De pavillons & tentes tant drefïbient 
Que la campaigne en fut toute enrichie ^ 
Si très grant nombre eut de chevalerie 
Que tout le camp des armes reflamboye, 
'Les Roys Gregeoys , quelque chofe qu'on die i 
N'eurent tel Oft devant les murs de Troyc. 

R fault noter du Roy la grant pru- 
dence , 
La hardieflè , & prompte diligence , 
En méditant que haulte providence 
Bien luy aydoit » 
Car neantmoins qu'a ung mil il efloit 
Des ennemys, & Tes gens attcndoit, ^ 
Sans regarder au peu de gens que avoit 

Pafle le pont. 
Et luy douziefme a cherché de plain front 
Les cnnemys tant d'aval que d'amont 
Tranfmis efpies pour congnoiftre que font 

Les ennemyz. 
Par tout pourvoir fans que riens foit obmis ^ 
£t tellement que Tes chefz Se commis 
Sont esbah^s du danger ou s'ell mis^ 
Car les fouldars 
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Vénitiens tiroient de toutes pars 

Force boulletz , iufqu'aulx tentes 8c pltct 
De Toft Fran^oyS) dont aulcuns font efpa » 
' £t aultres mors. 
Et neancmoins fans avoir le remors 
De durs aflaulx qui tant de gens ont mors^ 
Va ça & la com' cil qui eA amors 

Teiz aâcs hirc. 
O ! vous Franjoys contemplez ceft' affiiirc » 
Las ! il eft Roy, toutesfoys ne diffère 
Exercer Tœuvcç auquel peult fatisfaire 

Simple fouldart. 
Mais monilrer veult que c^eft voftre eftandart 
Qui dt vertus a en iuy « & tant de art 
Que jamais aygfe > ours , lyon » ne lyepart 

Ne Iuy peult nuyre. 
Ainfi vous fait par fes geftes reluyre* 
Tant qu*a prefent oyant le nom deduyre 
Des Gallicans chafcun commence a fuyre 

De tous coftez. 
Voyla comment eftes crains &doubtez 
Par tous dimatz , car les fiers a boutez 
Soubz fa merc^ y 8c fi au vif domptez 

Ç^'il n'eft vivant. 
Qui pour cefte heure ofe fe mettre avant 3 
Fors ce Lyon qui Iuy court au devant y 
Mais le temps vient qu'on yra le fuyvant 

Et de fi près > 
Qu'on trouvera tous fès membres après ^ 
Par vignes , bjt>ys , fbflez , rives > & prez j 
Tant que chafcun dira par motz expers 

Pour le memore. 
Ity print fin de Venife la glore. 
Huit ans après que le Roy print le More 
£t deux ^apres de Gènes la viâoire ^ 

yoyla les dys. 
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Que Ton dira du bon Roy que Je iy$l 
Qui a vaincu en fcs ans benediâz 
'Les raviflàn$» les 6ers & les maulditz 

£n peu de temps. 
Mais pour venir à la fin ou je tens 
Muera/ propos j car furtouc je pretens 
Defcrire au vray comme i^^y èc entent 

Cefte vidoire. 
Dont retournant à mon point peremptoîrc 
Le Roy paifa en petit de adjutoire 
Oultre le pont , qui luy fut une gjioire 

£t bien utile. 
Le lendemain paiïerent â la fille* 
Mille Se cinq cens Normans bonne famille ^ 
D'aventuriers encor plus de uoys miUe 

Qm ^ù. beau Veoir. 
Le jour après Ton peult apercevoir » 
De Mantouë le Marquis qui mouvoir 
Faifoit fes gens en failànt gros devoir 

Détenir termes,' , 

Du Roy avoit cent vaillans hommes d'armes 
Qui fur 1« pont flamboyent en leurs armes 
Montez , bardez pour iaire gros vacarme;» 

£n ung deftour. 
Celluy Mai;quis virevoufioit autour 
Sur une deûrier £erme comme une toiir^ 
Lors faluer vint le Roy à Ton tour 

Très humblement \ 
Qui le receut tant amyablemenc 
Que poffible eft \ pendant joyeu&meot 
Trompes, clairons fbnnent inceilânunent^ 

£t lors paiïerent 
Les gens de pied, qui bonne ordre gardèrent ;J 
Deux mil efèoient , plombées defchargereat » 
Tabours fonnent^ enfeignes balloyercut ;]i 

C'eitoit plaifîr. 



£t ne croys pis que Thomme peuft lâifîr 
Ennuy , ne dueil > ^uant peult veoir & choiGt 
Tel pafTetemps , qui eft le vray defîr 

D'ung noble cueur , 
Qui ne prétend fors monter à valeur 
Répudiant de guerre le malheur > 
Mais feullcment ne tend fors i Thonneur 

Qu'avoir y peult. 
Amour de Prince & nobleflè refmeut 
De faire plus que Triftan pour Yfeult i 
£t le loyer qu'il en attend 8c veult 

£ft grâce & bruit. 
Mais laiche cueur n*en emporte nul fruiâ i 
Ains eft d'honneur & de vertu deftruiâ * 
Crainâe le tient 8c honte le pourfuyt 

Par fa mefchance. 
Ainfi les bons prenoient toute plaifànce , 
Voyans paifer tel Oft en ordonnance 
Devant le Roy , <]ui fans crainâe ou doubtaace 

Par tout alloit ; 
Lequel ainfi comme fe tranfportoit 
Parmy fon camp , ou toute ordre mettoit i 
.Vingt une boulet qui fi fort tempeftoit^ 

Qu'il abbatit 
Ung arbre gros , dont ung efclat fortic 
Contre fa barbe , & de (aiâ Tataignic , 
Ce neantmoins de rien ne s'hesbahit 

Ains tire avant. 
De bende çn bende , il va les rens fuyvant ; 
De tout prent garde > & derrière 8c devant 9 
Ainfi que ung Prince à la guerre f^avant. 
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E V E R S le foir , avantcoiSreuM al- 
lèrent [terent^ 
Pour eftraddr , & aux champs fe icc- 
Et de piétons quelqu'aultre nombre 
après 

Faifant bon Guet Vénitiens trouvèrent 5 
Et lors Dieu fçct comme bien s'efprouvercntj 
En renverfant Tung l'autre par fes prez , 
Les ungs s'etifuycnt , aultres fuy vent de près , 
Et notez bien qu'il n*eft lieu plus propice 
Pour bien mener des armes Texercicc 
Qui en bataille euA voulu fe renger. 
Le Koy tous coups fe prefente à la lice^ 
yenitiens n'en voulurent manger. 

Or ciè ainfi que le camp de Venifc 
Efloit encloz de foflez par tel guife^ 
Que Taflaillir efloit trop difficile^ 
Par les venes l'artillerie affife « 
Plufîeurs efpies en faifant d'eulx devifê. 
Dirent qu'eiioient plus feur qu'en une ville. 
Et qu!en tel fort ung cent en valoit milles 
Parquoy le Roy qui bien confîdcroir 
La vérité > condud qu'on les lairroit 
Deux ou trois jours encor tenir frontière. 
Et cependant que l'on advifproit 
pe les avoir par quelque aultre manière. 

Pour bien defcrire amfi que puis fc^avoir 
Ce que le Roy peult d'exercite avoir. 
Deux mil deux cens goreias hommes d'arme» 
Montez , bardez , prcltz a faire devoir , 
Sans quatre cens archiers qu'il feift beau veoir 
Très bien montez , hommes puiflans & fermes > 
De gens de pied preftz à faire vacarmes 
Par compte faiél vint mille combatans* 
£c ne (roy pas que depuis cinq cens ani • ■ 

G 
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Enfcmblc on vîft tant de haulx gens de bien , 
Vénitiens font encor plus puiffans 
De nombre faid , du cucur je n'en dys rien. 

Or vous ay dit félon mon povrc fcns 
Le camp du Roy, parquoy je me confens 
D'efcrirc au vray TOft de la Seigneurie : 
Et tout premier y euft mil & huyt cens 
Hommes d'armes , fi braves en tous fent 
Qu'ilz cftimoient Beur de Chevalerie. 
D'aultres chevaulx faitz à gendarmerie ; 
Comme Àlbanoys , autres avantcourcurs, 
Neuf mil cinq cens hardys entrepreneurs , 
Avoient en ordre & bataille marchans •> 
De gens de pied, fans leurs bons condudeurs. 
Vingt & fept mil mifrent deflus les champs. 

Et au furplus bon Chefz & Capitaines 
En régions prochaines & loingtaines. 
Tant cfprouvez en armes & conduire» 
Que les Marquetz pour les oeuvres haultaines 
"Les reputoient Cefars ou Charlemaignes i 
Chois de valeur , des Itales Teflite , 
Parquoy foubz eubt mifrent leur exercite, 
Pouldre , bouletz , & groife artillerie , 
Vivres alfez , enfeignes , armarie , 
Le tout comprins j notez que puis Pompée 
Oncques Venife à tout fa fcigneuric ' 
Ne mift armée en champs miculx equippée. 
Là fut Marcou defpaint en leurs banieres , 
Lyon rampant , jcttant fes gritTcs fieres » 
L'une en ung hvre, & deux autres fur terre; 
L'autre eit en mer montrant par fes manières 
Que Eglifc * & mer , la terre & leurs frontières 
Il ravira , foit par cautelle ou guerre , 
Mais Loys Roy , devers eulx prent font erre y 
A ung mil pies fon enfeignc defploye , 
Où fainâ Michel le dyabk foubz luy ployé ^ 
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En dénotant que le bon Roy fera 
Au fier Lyon fi très mortelle playc; 
Que de mille ans ne fe relèvera. 

Deilus la plaine eltant entre deux Ofiz 
Vous euffiez vcu courir eflradiotz, 
Faire les tours qu'il appartient en guerre ^ 
Chocquer Tung l'autre & getter fur le dos. 
Ûung y efl prms , l'autre eii froifTé des os 
Et l'autre y pert , vie , corps & defFerre 
Donner dedans , puis foubdain prendre terre ^ 
Faindre fuyr pour l'ennemy attraire , 
Les vertueux telz a^es (gavent faire , 
Et les faintifz foubz couleur valeureufê 
Se vont vantant, ou mieuhc vauliîA le taire « 
Ypocrifie en guerre eil dangereufe. 

Lors fut crié par l'Oft en mainte part 
De par le Roy fur peine de la hart 
Que nul pour lors ne allaA avantcourîr,' 
Mais quant Françoys advifoient à l'efcarc 
Leur ennemy , le dyable y avoir part , 
N'y a remède il y failloit courir, 
Ung hardy cueur aymeroit mieulx mourir 9 
Quant ennemys il voit en la campaigne» 
Qu'il n'y allau , foit à perte ou à gaigne. 
Mais toutesfois puis qu'il q& deffendu 
Chafcun fe doit tirer foubz ion enfeigne i 
- Car par tel cas , s'eft maint gros oft perdu* 

Ce jour le Roy ung Hérault va tranfmettre 
Au camp fainâ Marc , leur requérant permettre 
Jour de bataille & place guerroyable^ 
Mais eulx voyans élire fors en leur efire , 
La couche audl que contre eulx on veult mettre 
Craignans hazart ilz vont dire à la table , 
Le Roy fçachant qu'il n'efloit convenable 
Les prendre en fort » conclud de les chercher* 
D'aultre coflé pour les vivres trancher » 

Oij 
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Ce qui fut fiid ) mais pendant des deux pan 
Canons, faulcons eufliez ou/ lafcher» 
Cens meurdhil'ans 'xledans tentes & parez 9 

N cellay temps dedans Lyon efloic 
LaRoyne,las ! qui cousjours lamentoit 
Pour les regrecz que fan las cueur poi« 
toit 
IncelTamment. 
Car par cfcriptz f^avoic certainement 
Comment le Roy pafla très hardiment 
La rive d*Ade , & comme franchement 

A ion camp mis 
'i^ <ieux mille près de fes enncmys, 
Parquoy Ton cueur eft en crainôe remis ^ 
Doubtant le jour auquel fera iiibmis 

A la fortune; 
Puis elle fcet félon la voix commune 
X'heuce approcher ou des deux parties Tulier 
En camp mortel aura la deâbrtune 

Ou le bonheur. 
Las 1 non fans cau(è eufi celle Dame peur, 
Veu qu'en tel fort le plus fort n'elt afleur^ J 

A Dieu gifi tout , car force ne faveur 

Vers luy ne peult. 
Seulle Oraifon eii le don qu'il recueult 
Pour donner l'heur ou il luv plaift & veult/ 
St la bonté du demandant telmeut 

Eairc tel* grâce. 
Parquoy ne fut heure , jour , ny efpace 
Que vers le ciel ne levait cueur & face, 
priant Jefus que -ce hault bien luy face 

Djonncr viâoire 
A fon efpouK des Francoys Theur & gloire. 
Apres s'en va en temple & oratoire 9 
Pire oraifoos » £aic maint riche offertoire 
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En placeurs lieux. 
Pénélope en depriant les Dieur 
Pour Viiffes , ne diliilia des yeulx ^ 
De larmes tant en foufpirs ennuyeulx 

Comme elle a fait. 
Se elle congnoift femme on homme parfaiéfr 
En faii^âete^tant en dit comme en faiâ^ 
Le va prier de fe mettre en effeâ 

Dieu requérir 
Que foa eipoux luy plaife fecourir ^ 
Tant que fa terre il puiiTe conquérir « 
£t qu'en viâoire on le Toye fleurir 

Sur tous eftranges. 
D'autre cofié DamoiCèlles en- langes 
Vont avec elle ( à piedz nudz )kpar les iàngel^ 
Acomplîp veux» prier Dieu & les Anges 

Pour le bon Roy. 
Plus fort a fait mettre en ordre & arroy 
Proceffions> fonner cloches, beffi-oy 
Par toute France 8c porter fans delroy 

Sainûes reliques. 
La fe trouvoient nobles & mecanicques i 
Femmes , enfans & tous bons Cathoiicques y 
Prians Jefus en leurs dys & cantiques , 

C^e brief en France 
Le Roy retourne en force & en vaillance » . 

ViâorieuK fie en convalefcence , 
.Comme jadis Cefar & fa puiflànce ] 

A Rome entrèrent. 
Voyla comment toutes gens deprîeren^ 
Avec la Roy ne, à laquelle donnèrent 
Joye & folas, & moult la confortèrent ,^ 

Mais or* lairrons 
A parler d'elle ,& au Roy retournerons 
Qui fe confeille à fes loyaulx Barons 

Comme il pourra mettve aux champs ces poultroul 
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Vénitiens.' 
Or avoit il gens vaillans 8c (ciens 
Très efprouvez aux aâes Martleas^ 
Qui ont conclud , unt jeunes que ancienr 

Que lendemain 
De May unziefme on partiroit foubdain 
Pour Jour aller coupper chemin & train y 
Ainfi qu'après vous. orrez plus à plain. 

VERS ALEXANDRINS. 

N G famedy matin^de May unziefine 

jour 
Environ les quatre heures , le Rof 

fans long fèjour, 
Faiâ Tonner mettez Telles-, gens* 

darmes à cheval ; [ d'aval. 

Trompes , tabours refonnent tant d'amont que 
Chafcune compagnie arrive en la campaigne> 
6oubdain courent' aux armes , s'en vont foubx 

leur enfeigne. 
Tentes & pavillons ^ lors eufiîez veu par terre 
Une chafcun endroit foy tout (on bagaige ferre > 
Le long de la rivière ». marchoit tout le fommaige 
L'avantgarde iiu deflus pour doubte du piUaige j 
Laquelle conduyfbient en moult belle ordonnance 
Le feigneur de Chaumont, lors Grant Maifire 

de France» [ cret , 

Et le feigneur Jehan Jacques , Chevalier très dit 
Qui au faiâ de la guerre entendoit maint feaec. 
La bataille mena le Roy par fa prudence , 
Comme cil qui f^avoit * par vraye expérience • 
S^avoir dire & mieulx faire , conduyre & difcernef 
Comme il failloit batailles régir & gouverner. 
Avecques luy marchèrent Princes de grant renom^ 
^a plufj^art de fon fang , donc yeulx dire le qoou 



€harles Duc d*Alençon , armé de toutes armes 
Chevauchoit près deluy^tenant alFcz bons termes; 
Charles Duc de Bourbon y fut fî fumptueux » 
Que bien moniiroitla gcite d'homme très ver-^ 

tueux. 
le feigneur de Fouez à Tavantgarde eftoit. 
Qui comme plain de cueur , la bataille appetoit. 
De Lorraine le Duc > bien monté & armé > 
Marchoit en la bataille , de tous bien cflimé ^ 
Près de luy eftoit Charles, de Vendofme le Conte 
Si pompeux en^ ruades,que chafcun en tint compte; 
Le train de près fuyvoyt le Conte de Nevers 
Qui maintz faulx & ruades fift de long & travers % 
Puis Loys d'Orléans, de Rhotelin Marquis, 
Tenoit bien le maintien » d'homme aux armes e3(« 

quis. 
Le Conte de Genève Philippes de Savoye, 
Armé triumphament , chevaulchoit par la voycy 
Marquis de Montferrat , très pompeux y eftoit ; 
Le Marquis de Saluces en armes le fuy voit ; 
Loys de la Trimoillc y fut en grant arroy , 
£n tel ordre 8c triumphe marcnent avec le Roy.' 

Apres en Tavantgarde d marchoit à la file 
Dom Françoys d'Orléans, lors Duc de Longuevillc 
fut chef & condudeur, ainiî tout le camp marche ^ 
Si triumphant fe croy,que puis le temps de TArche 
Du bon père Noë , ne devant cinq cens, ans 
L'on n'a veu pour ung coup tant de bons com« 

batans. 
Banieres on defploye , enfeîgnes & guydons. 
Et lors firent beau bruit, trompes , fiffires , bedons »^ 
Chevaulx menoient ung bruit fi très impétueux 
Qu'il fembloit que la terre deuft fondre deffoubz 

eulx, 
Gc jour beau temps il fit , le clerc Phebus luyfoit. 
Qui delTus ks harnoys tmg- grant luftre faifoic» ' 
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'Bovltri, artillerie , & toute aulere charroy j 
Faifoit tembler la terrc,piusque fouldreou beSro^r^ 
£cho du bruit refonne , par boys , y rez , & forellz» 
par vaulx , & par montaignes , rivières & mareftz. 
Lors Jacques de Cabanes fcigneui: de laPalice, 
Tout devant l'avantgardc , la lance fur lacuiife j 
Va cherchant ennemys , defirant les trouver 
£n bataille rengée pour fa vertu prouver. 
Le Roy marche en bataille, & bien fe donne garde 
De tout fon exercice , mais grandement luy tarde 
Qu'aux champs il ne rencontre l'armée feigneu« 

rialle , 
Pour leur monftrer que c'eftquepuiflanceRoyalle. 
Tous bons moyens il cherche foit à perte ou à 

gaighè 
De méfier avec eulx fa belliqueufe enfcigne, 
La furent tous les Princes d'orfaverie couvers 
£t drap d'or <lecoupé de long & de travers , 
Je n'oie raconter la ricbeflb innombrable » 
Craignant qu'aulcuns ne tinflent la vérité à fable i 
Kefte que puis cent ans Ton n'a veu exercite 
Si riche , bel , & fort , ne de meilleur conduiôe» 
£n ceft eftat defmarchent , au fon de mainde 

trompe , 
Clerons, fiffres» tabotirs, qui fut une grant pompe ^ 
Plus de troys mil & plus i fans parler de bagaige » 
Duroit toute l'armée , & trium[ bant bemaige ^ 
$i grant luAre donnoit le fbleil fur les armes , 
jQu'il fembloit que la terre ne portafl que hommes 

d'armes. 
Qr n'efi il cueur fi trifte , perplex , py esbahy ^ 
Qui de veoir tel triumphe ne teuft tout e&jouy » 
Le bruit & la tem^efle voila jufqu'aux oreilles 
Du camp Seigneurial, dont fe donnent merveilles ^ 
Car lors bien fe pcnfercnt qu'on les alloit chercher 
t^ uog aulcre cofté > pour Icursi vivrez (rçncbcr « 



Dont ce jedent aux champs, fortifier s'en vindrent 
En lieux avantageux , ou pour ce jour fe tindrent* 
Jufques à ung traiâ d'arc de TOft Vénitien , 
Vint loger Texercite du Roy Très chreftien y 
Bataille il leur prefente, ne fi veulent renger» 
Car faultc d'appétit les garda d'en menger , 
£t la deux groifes heures demoura en bataille > 
£n attendant tousjours que leur armée faille 3 
Car les aller chercher en leur fort fans dommaigt 
Impofïible il e(toit , trop avoient d'avantaige. 
Confîderez quel' joye , quel plaifîr & lyefle 
Le Roy avoir pour lors , de veoir telle noblefle. 
Ses gentilshommes voyt ^ fi très délibérez , 
£t les ruftres de pied, deniy defcfperez 
Qu'aux champs ne rencontroient les enfeignes 
fainâ Marc> [parc. 

Ou qu'ilz n'alloient combatre jufques dedans leur 

Confukation de d'Alviane & Petillane. 

R fcet bien d'Alviane que le Roy eft 

fur champs , [ chans 

Son Où & exercite , & bataille mar- 

Bien eftoit de l'accord qu'on allaft i 

rencontre » 

Mais Conte Petillane chantoit d'une aultre contrcn 
L'ung vouloir bazarder , l'aultre qui avoir peur 
Se veult tenir en fort , & jouer le jeu feur, 
Difant aulcun vivant ne pcult avoir tenue 
Encontre les Françoys de première venue. 
Trop plus fort eft le choc porter ou fouftenir J , 
Que boulet de bombarde arrefter ne tenir , 
Mais qui plus m'esbayt , ilz ont Roy vertueux , 
Pe tous temps faiâ aux armes, hardy,Chevalereux» 
One jeune ne fut , que n'ouyflè dcfduyre 
Sç$ gçftes 6c haul» faiâ^qqe par tout fait reluyre %, 
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En jeunefle hantoit harnoys , bnces & dars ; 
Et; iembloic proprement qu'il fuit filz du Dieu 

Mars , 
Et depuis en bataille donna bien â congnoiftre , 
Que Princes belliqueux aux armes doybvent élire. 
En lieux ultramontains , eftranges régions , 
A conduit & mené Tes fieres icgions, 
Combatu & vaincu , fait fi mortelle guerre » 
[u'enfin eft demeuré vray feigneur de la terre.' 
lus dure til fa rencontre que de Ueâor ne 

Achiles , 

Ec trpp plus furieufe que la maiTe Hercules. 
Puis donc que congnoifTons fa fierté & nature j 
Tenons nous en noz Fors , évitons Tadventure » 
Car fi ainfi faifons » ennuy , pelle ou famine 
Avant deux moys mettront tout Ton camp en 

ruyne. 
Apres nous les pourrons legicrement defTaire 5 
yoyla le myen confeil touchant cefluy affaires 

L'AUTHEUR. 

'AL VI ANE refpond i Pctillane 
Conte , [ rable honte » 

Tel oeuvre n'elt honneur i mais mifc- 
Tromperie & cautelle n'emportent 
point de gloire, 
Mais la lance éc Tefpée en obtenant viâoire , 
Vous congnoifl'ez allez que vous & moy ne fommes 
Princes , Ducz , ne Marquis , mais fimples gen<» 

tilzhommes , 
Et toutesfoys avons exercitc & arroy 
Eftimé par efpies plus grant que cil du Roy» 
Vous dides que vaillant il eft & plain de cueur 9 
Tant plus aurez de gloire fi demourez vainqueur » 
Ainfi donc qui vouldroit raifon au vray debatrc# 
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Elle s*accor(Ieroic que les debvons combatre; 
Vons voyez que le Roy > fon Sang , & fa Nobleflê^ 
Prefent eil fur les champs » penfez quelle nchefTe 
S'il advient que fortune foit pour nous bonne 8c 

belle, 
Biches (bmmes de biens & de gloire immortelle. 
Cefar ne Alexandre & tous les Preux enfemble > 
N'avoient point une d'honneur comme nous fe 

me femble» 
Si le loyal marchant pour gaigner peu de chofê» 
Aux fortunes de mer fon corps Se biens expofe • 
Par plus forte raifon debvons en feure terre 
Expofer vie & corps pour los & biens acquerrez 
Prenant au pis venir , s'il advient que fortune 
Leur foit favorifable , encor la voix commune 
Dira trop hardiz furent Petillan , d'Alviane 
D'ofèr attendre aux champs l'armée Gallicane i 
Ainiî donq' ne povons foit à gaing ou à perte 
Qu'en la maifon d'honneur ne trouvons porte ou« 

verte , - [ demeure , 

Qui pert le corps 8c biens , mais que honneur luy 
Je veulx dire 8c maintiens qu'il efl né de bonnt 

heure j 
Fai(bns doncqiies par œuvres nofire nom embellir » 
Acquérant bruit 8c gloire que mort ne peult tollir^ 

L' A U T H E U R. 

O Y L A com' d' Alvian defiroit la ba« 

taille [ & taille ; 

Penfant en fa mufîque faire là contre 

Mais luy 8c tout le camp fe trouvèrent 

deceuz , 

Quant oultre leur vouloir le Roy fift le deflîis i 
£n ce débat y eut maint bon confeil donné ^ 
Jtfais le tout debatu » fiit dit & ordonne 




Qtt*eftkur fort fe tiendront encoire ce jouf eticlos » 
Penfant qu^on les iroit airaillir en leur cloz. 
Mais le Roy adverty de leur fortiffiement > 
Jouera d'aultre forte y car tout foubdainement. 
A Rivolte tranfmift deux mil adventuriers , 
Cinq ou fix gros. canons, les cinq cens pionniers ^ 
]>irant le Roy ainfi , alors qu*ilz congnoiftront 
le iiege y eftre mis par le bruit ou'ilz orront , 
Lafches feront de cueur,& trop plus que mefchansy 
Si pour les fecourii* ne fe jedentaux champs» 
Mais devant qu'il vouliîA ce faiô exécuter y 
Comme doulx & humain^ envoya inciter 
Ixs manans de Rivolte qu^a luy (è vueillent rendre^ 
Ou qu'à fac feront mis , leur ville mife en cendre. 
Larefponfe fut telle , que riens, ne le craignoient^ 
Car à troys mille d'eulx Vénitiens eltoient. 
Qui leur avoient promis , en peine de mourir 
Qu.'en bataille rengée les viendroient ^courir.. 
Qi^ant le Roy entendit leur ob{iination> 
Dit à fes Capitaines , pour refolution 
Je abandonne Rivolte , le& biens & la deffèrrej 
A tous bons, compaignons qui la vouldront con* 
querre 3 [ dez , 

Saulvez Thonneur des Dames , jeunes enfans gat> 
JEx des rebellans fiiites ainfî que l'entendez,,. 
Adonc veiffiez ces ruftres efFrontez comme biche» 
Divifer Tupg 4 Tautré 3 (àng bieu nous fomme& 

riches ^ 
X*ang dit fe je debvoye eftre mys en quartiers , 
Si ne fcray je pas aujourd'huy des derniers , 
K'y a cil qu'il n'apctc fe trouver au hutin > 
Tant pour Thonneur & gloire , corne pour le hutiîk, 
Or marchent en bataille, leurs cnfeignes au ventb 
Venuz font à Rivolte , le iiege ont mis devant , 
les canons font aproche avec les canonniers , 
lei^ud^ mçttçntiea œuvre charpeatiçTs^py oanien^ 






V^i tantûfl âSùflée eurent l'artillerse ; 
lie en lieu bien choifî pour faire baterie. 
Lors commence à tirer , & faire tel' tempefte » 
Que le camp deVenife en peult ouyr la fcûe. 
Adonc de leur prome(fe leur alla ibuvenir. 
Mais oncques volunté n'eurent de la tenir y 
Audi s'ilz TeuiTent faiâ » commis, eurent injure 
A leur faulfe coutume ^ & mauldiâe nature 
Bien enviz aux eftranges y ilz tiendroient feaulté 
Quant entr'eulx ne maintiennent^ amour ne lo* 

yaulté. 
Ceulx de Rivolte font fur murailles en armes t 
Combatent vaillamment > tiennent aflez bons 

termes , 
Fofles parfons •& larges eut autour de la Ville 
Si creuz & rempliz d'eau > qu'il eftoit dif^cile ' 
De leur donner Taflault fans perte dangereufe , 
Mais je vous diray chofe à croire mcrveilleu(c. 

Ains que l'artillerie tiraft jamais dix coups >' 
Cinq ou fîx pionniers trouITerent fur leur couls 
Leurs pics habilemens , & adonc fe jçôercnt 
Au travers des folfez, tant qu'a naigc pxiflerenc 
Quelque erfnuy qu'on leur feift maulgre la vden 

naille , 
I^lTerent les follèr, vindrent i. leur muraille* 
Ou à gros coups de picz fi très bien befoigncrent > 
Que ung trou fut faid tantoll , par lequel ilz paf* 

fcrent , 
Quant les adventuriers congneurent le palTaîgc ^ 
Se jedent dedans l'eau , & de palfer à naige. 
£n ce hatif defordre leurs Cncfz & Capitaine» 
Crient , Oemourez ribaulx, mais ilz perdent leurs 

peines , 
Oultre les foflcz paffent» ne penfent au darger^ 
Car dix y dcmourerent par faulte de naiger« . 
jCapitaiaes voyans qu'il n'y avoit remède * 
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Sonnet Ut font Paflâitlt, & tirent fort & roijé; 
Veniciens en armei fonc^iefliisleur muraille 
Attendant leurs fecours, frappans d*eftoc & taiile« 
Hacuuebutes defchargent » & grofles pierres ruent 
Deilus adventuriers y qui d'entrer s'efvercuenc : 
La commenta Vaûâuit, 8c très cruelle alarme. 
Durant le* pionniers befoignent fort & ferme , 
Deulx ou troys troux ilx feirent , 8c adonc à la blc 
Commencent à pafiêr » Se entrer à la Ville , 
Par picques& efcbcllesles ungs montoient à mont^ 
Et les autres grippoient par les chaînes du pont. 
Or font Françoys dedans qui par la Ville crient , 
A mort traidres â mort. Homes & femmes fuycnt. 
Ceulx de la gamifon « 6c aultres de deffencc 
Abaiflent leurs en&ignes 9 commencent crier 

France , 
Au larron reiembloient qui point ne fe repent 
Juc à ce qu'il eft prins , ou lors que l'on le pencf. 
Helas ! ce fiit trop tard ^ point n'y eut d'amytié j 
Car cholere trojp chaulde exccic de la pitié , 
Xombars font euonnez Se n*ont aultre fcience , 
Fors haulcer les efpauUes 9 Se piller patience , 
£n raifon fe ibndoient parlans aux gens de guerre , 
liais c'eftoit cbauld Si froit qui engendroir ton--. 

nerre» 
Qui vit adonc Normans • Gafcons & pyonniers 
Vifiter garderobes , chambres , falles > greniers i 
Bien povoit maintenir fans excéder raifon , 
Qu^oncques de telz fourriers n'eurent en leur mai* 

(on, ' 
Gros nombre de Suifles furvindrent au pillaige , 
£t Dieu fâche comment ilz remuoient melhaige» 
Aultres chofes je laifle i jparler & defcrire , 
Car je <roy qu on en penie plus que n'en pourr 

roys dire. 
Retournons an propos $ tant de gens arrivoient 
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¥our entrer à R!voItc,que Tung l'autre eftouSbknt} 
Durant ces entrefaiôes Texercite du Roy ^ 
Munitions , bagaiges y Je tout autre charroy 
Sont venus campeger , ont leurs eftandars mît 
A deux mil d*un codé près de leurs ennemyf « 
A ung mil de Rivolte , & de Cafi'an à troys , 
Ou Ton conta au Roy les merveilleux efiirois ^ 
Comme contre toute ordre & manière de guerre» 
I^s gens de pyed avoient, pour gaigner la defterre 
Prins Rivolte en une heure » fofl'ez paflezà naige » 
Ains que Tartillerie euft faiâ trou ne paflâige ^ 
Oultre plus luy fut diâ , comme Alcmans mtitiai 
Prenoient debatz contre eulx à càufe des butins* 

Le Roy considérant les maulx , derifîons 
Que advenir y povoit par telz divifions. 
De Tes chefz principaulx à coup il va tranfmettre i 
Pour apaifer le bruit & par tout ordre mettre % 
Mais riens faire n*y peuvent, pourtant que difiicilt 
Fut aux gens de cheval entrer dedans la Ville # 
Murées elioicnt les portes , & n'y avoit que troos 
Par ou paflé avoient , à pattes Se i genouhu 
Le Roy cecy voyant, y ouvra aultrement» 
Car une groife alarme feic fonner haultemenc i 
Peu de gens y avoit qui fccufTent rentrepriofc » 
Par quoy Ton veit tantoft en la plaine & Poiu:« 

pnnie 
Piétons courir aux armes , gendarmes â cheval f 
Sembloit que tout deuA fondre tant d'amontquQ 

d'aval. 
Ce guet lors s'ébahit > avantcoureurs s*efionnent> 
Vivandiers fe retirent , trompes & fiffres (onneot » 
Le bruyt adonc ouyrent , piétons , advencurieri 
Qui â Rivolte furent y^faillant comme lévriers, 
Habandomians la Ville , fe jeâent en campaigoe 
Tous chargez de buûos ^ s'ea vont foubz leur 

feigne , 



Tri 
Bn CC& eftât clepàrtent fiers comme PrcRdtXA J 
Mais à la départie mifrent le feu dedans $ 
Lequel foubdainement en Taer titres hault monter 
Que roft Vénitien le peult veoir à fa honte | 
Lors commençay à dire , quant telles chôfes vy 5 
Je voy venger Toaltraige que fut faid à Tfévy# 
}A l'heure de Talarme vint telle pluye & tonnerre > 
Qu'il fembloit que le ciel voulhft noyer la terre ; 
Ne r^ay fi draps de {tyyc , draps d'or y ont gaiené^ 
Mais feur fuys que la pluye n*y a riens efpargne , 
Le Marquis de Mantouè , ainfi comme il difoit 5 
Attainû de quelque fiebvre 3 dont fort fe dott« 

loufoit , 
Neantmoins que la guerre totalement defîre» 
Par le confeil du Roy , à Caflan (c retire 

Le jour par quatre foys le Roy tint ion confèil 5 
Car chafcun bien penfoit i yeu le grant appareil 
Que roil Vénitien faifoir de s'acouftrer , 
Qu'en bataille Françoys voulfifTcnt rencontrer,' 
Grans bragues ilz faifoicnt , & fiere contenance^ 
Mais de fortir en place nully d'eulx ne s'avance. 
Le lendemain qui fut le treziefme de May [ may,' 
jpar ung jour de Dimanche , Marquetz font en e^ 
Bien penfoient qu'en leur fort on les voulfift 

combattre , 
Mais le Roy entend bien que ailleurs les con- 
vient batre ; . 
Parquoy entre Rivolte & leur camp à cofié, - 
Leur a le cours de l'eau totalement ofté ^ 
Dont lendemain contrainâz furent de defloger 
Pour s'en venir aux champs en bataille rengcr. 
Le foir bon guet on feit renforcer gros & ferme , 
Toutesfoys jour Se nuiâ pafierenc fons alarme. 
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Cy cûmmeftce la bataille in Kay eôutre les Fenltimt J* 
faiûe en U f laine de KeUa fres iAignaàeU 

UNDY de May le quatorziefine jour^ 
Vénitiens fans plus faire fe jour y 
Lèvent leur camp , abandonnent leur 

fort , 
Ce neâtmoins qui leur en grevaft forts 
Mais ainfi eft que advertiz ilz eftoient) 
Comme Fran^ys au plus matin partoienc ' 
Gaiguans pais pour leurs vivres trencher ^ 
Et oultre phis qu'ilz pretendoient marcher 
Julqa'a Carvas > voire jufques à Brellè, 
5'ilz ne trouvoient qui rompift leur adreflè $ 
Parauoy fcachans qu'ilz pourront eftre enclos 
De rOft Françoys , & de vivres forcloz , 
Laiilênt leur fort , fe jeâenc en avant 
Pour les logis aller, prendre devant 
Vers Pont-d*oye > lequel congnoiflbientfort» 
Pour eulx parauer & faire gros renfort , 
Car d'efpions bien eftoient advertis 
Comme Françoys ce jour eiioienc partis ^ 
Délibérez en ce lieu campeger > 
Puis lendemain Carevas ameger. 

Lors d' Alviane & Petillane cneh ^ 
Pour obvier aux dangereux mefchefz» 
Vers la minuyâ font trompettes fonner^ 
Meftez Telles , 8c ubours reibnner ^ 
Adonc véiffiez enfeigncs , efiandars 
Jeâer au ventj gensdarmes & (buldars 
Cnans Marcou » tirans vers leurs enfeigneî 
Soixante mil & plus en la campaigne 
Eftoient armez » voire fî fimiptueux ^ 
Qu'il n'eft poffible au monde d'eftre mieulx | 
ÇanoQs » pcriien > bafiUcqs » coulevrines » 

H 
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Mortiers y fiuilcons 'y & longues lèrpendaeir; 

BouUetz de fer , manteaùlx > barilz depotàikc^* 

Au charrier fembloit tonnerre 8c fouldre • 

Eftradiotz au fon de leurs bedons 

Çpurent chevaulx , font bruire leurs guidoiu.» 

Saillent en l'aer > vont de ^ roidc forte » 

Qu'il fenoble biea que tempefte les porte» * 

Quatre fcardrons y eut en Texercite 
Qui feit beau voir , chafcun Chef les incite 
£n leur xiifant» auiourd'huy vous ferez 
Riches de biens ^ de gloire parez. 
£n ceft eûat marchent de erand couraige j 
Délibérez s'ilz treuvent le bemake 
Du Roy Françoys , luy donner tel rencontre i 
Qu^il ne pourra refifter â l'encontre. 

Le propre jour Loys Douziefmc Roy, 
Du plus matin lift marcher fon charroy , 
Par tout pxevoit , meâ ordre en Ibn afiaire 
Comme celluv qui telz aâes Icet faire ^ 
Avant^arde , oataille » arrieregarde 
Il revi^ce & de tout (è prent garde; 
Parmy TOfi £ûâ crier que nul vivant 
Soit u. hardy de marcher en avant 
Avec le train de fon artillerie, 
Touchant le faiâ de fà gendarmerie 
Confeille, enhorte, & tel ordre leur baille, 
Qu'oncques Cefar ne fift mieulx en Theâàlle. 

Aprè& avoir rainfi que ung Charlemaigne 
Revifité l'exercite qu'il maine, 
Fiftres , tabours , troippes , cors , & derons 
A faiô fonner , lors grans coups d'efperons* 
Donnent de hait Chevaliers & Vaifaulx, 
Qu'ilz nattendoîent fors les mortelz aâàulz , 
Pouldres voUoient , pannonceaulx & enfèignes 
L^yfent au vent par vaulx 8c par qaontaignes. 

Advemorters # wafcfCMis > Normans^ Picars^ 



Garnlz uw traicï^ picques, voulges & àitsi 
Marchent avant ^ Scieur tarde beaucoup 
Q^'ilz n'y font ja pour mieulx faire leur coup» 
£n ordre tel > tel triumphe & honneur 
Marchoit le camp du fouvcrain Seigneur , 
Par tous moyens cherchent de rencontrer 
Vénitiens pour, fa vertu monfirer. 
Ainfi chï^fcun penfe avoir du meilleur > 
Car noble cueur qui ne tend qu'à valeur » 
Ne doubte ou craint de guerre le hazart* - 
Mais Jrous jours prent le, meilleur de ià part. 

Or font Fran^oys dés troys heures fur champi 
Lundi matin en bataille marchans , 
Ung mil 8c plus de bon pays trouvèrent , 
Mais toft après maulvais chemins paflerent» 
Comme mareftz , vignes > praeries & bledz » 
Enviroonez de foflez d'eau comblez > 
Tant que paiTer n'y povoit le charroy 
Sans grande^eine 8c merveilleux deiroy> 
Bref tout le camp -ou n'avoit que remordre ^' 
Pafler n'y peult fans dangereux defordre > 
Deux mil & plus furent en cefte peine» 
Puis on trouva belle praerie 8c plaine t 
Adonc vei$ez marcher en ordonnance 
Le camp Françoys, c'eftoic une piaiGmce» 
Car nonobftant oue fiift toutes campaignes «. 
Sembloit foreft de picaues & enfeignes. 

D'aultre codé à deulx mil coftoyans 
Eftoient Marquetz en armes âamboyans> 
Vont à couvert par petites foreib 
Entre deux Oftz , prez« vignes » 8c mareftz ^^ 
Tendaos loger ctaicun en ua& mefme efire ^ 
Mais or verrons tantoft qui fera maiftre» 
Car feize mil & plus y logeront 9 
Qui du logis jamais ne partiront s 
ycnitiens umàaïas^ pays canooaenc 
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A coups perduzs tant qu'à congnoîfire donnent 
Qu'ilz viennent droiâ^ ou que près ilz eftoienc> 
Ou poffible eft que abufer ilz vouloient 
Le camp Françoys pour premier càmpeger 
£n Aignadel ou pretendoient loger ; 
Mais le Roy ( pource ) oncques ne s'arrefta ^ 
Ains marche avant ^ de tant bien exploita. 
Qu'en Aignadel ion avantgarde arri?e , 
Vénitiens eftoient de l'aultre rire 5 
Quatre fcadrons eut en leur escercitCf 
Dont le premier eftoit foubz la conduire 
De Petillan , dont chafcun tenoit conte , 
L'aultre menoit Bernardin du Mont Conte» 
Le tiers Meffirc Anthoine diâ de Py, 
£t puis 'le quart Seigneur Barcbelen^. 

Or (ont venuz marchans moult fièrement 
Près Aignadel Françoys femblablement » 
Qui elpioyent leur gène 8c contenence 
Fiere pour vray 8c de grand' arrogance 9 
Oultre plus voyent les enfeignes lâinâ Marc 
Qui ja talchoient fe renforcer en parc. 
Monueur le Grant Maiftre Seigneur de pria 
Manda au Roy que le logis eft pris 3 
Lequel refpond & dit au meffaiger. 
Certes il n'eft queftion de loger ^ 
Mais de chocquer en mortelle bataille 
£n quelque lieu que leur exercitc aille; 
Ains que Soleil couché (bit > Ton verra 
Auquel de nous le logis demourra. 

Refponce ouye , eufliez veu Tavantgardc 
Marcher avant , chafcun eft fur (à garde > 
Trompes^ tabours adonc Ibnnent alarme , 
N'y a piéton, chevalier ^ ne gendarme^ 
Qui ne defire y à leur femblant 8c gefie ^ 
De fe trouver â la mortelle fefte. 
De l'autre part Vénitiens «Soient 
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CaîgnMs pays & moult fort fe hafloient 9 
Délibérez de renfoncer la place , . 
Mais le feigneur Jehan Jacques eut tel' grâce 
Qui congnoiilbit les lieux & les deAroiaz 
Qi^i les laiiTa encrer es lieux eflroidz , 
Laiflint pa(ïèr les trois premiers fcadrons» 
Pour mieulx tenir en (erre ces poultroos» 
£n tel* fa^on que d*Alvian dernier^ 
Par ce moyen (e trouve le premier. 

Alors a dit au feigneur de Chabanes • 
Mon très cher filz je voy que tu ahanes 
D*eftre à repos , ne faiz plus de demeure > 
Donne dedans , car ores il cfi heure. 
Vénitiens adonc voyent les banieres 
Du Roy Francoys marcher vers leurs frontières i 
Lors en bataille accourent â l'encontre , 
Dont commença le terrible rencontre , 
Car fî Francoys marchèrent en avant ^ 
Vénitiens leur vindrent au devant 
Si fièrement , qu'à bien tout efUmer 
Nully des deux on ne ftçauroit blafmcr. 

£n ceft aflault & fen^lante tuëriç 
InceiTamment tiroir Tartillerie 
Si roidement de toutes les deux pars , . 
Que plufieurs font occis , mors > & c%^^« 
£t nonobftant que maintz coups s'adreUèrent 
En la bataille , ou plufieurs gens tuèrent , 
Pource le Ray ne changea fa femblance , 
•Ne fon parler y couleur, ne contenance, 
Ains marche avant d'ung cueur û magnanimes 
Que toutes gens l'eurent en groffe eitime> 
Grands & petits doulcemeut il enhorte 
Ordre garder , voire de telle forte , 
Que les vaillans & plains de cueur renforce» 
£t aux craintifz donne couraige & force. 
Durant ce temps» comme j[*ay dit devant» 
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Tous les itm Oftz marchèrent en avant 
Si nidement , qu'au )omdre & affembier » 
L'on peult ouvr la campaigne trembler. 
Gens de cheval par rencontre diverfe 
Donnent dedans , chocquent à la traverfe. 
Rompent les rancs^ & la tout noble cueur 
S'efvertttoit pour demourer vainqueur. 
Lez ung folié fut le mortel chapptys , 
Car les Françoys de. courage remplis > 
Totallement palTer oultre s'attendent , 
Mais ennemys fièrement le deffendent, 
A coups de traiâz frappent , ruent > aÛaillent l 
£t les Fran^oys fi rudement bataillent» 
Que les Marquctz eftant fur les foflèz^ 
A grans couds font cbafiêz & repouâêz ^ 
D'autre coAe fut la grant efcarmonche 
De gens de pied, car quant vint à l'approche « 
Meurdre fi grant firent Se tel' tuerie , 
Que des mors fiit couverte la praerie y 
Dens les fofiez peult on veoir atterrez 
Maintz. povres corps de glaives enferrez» 
Car les Francoys tousjours marchoient avant > 
Quelques foflez qu'il y euft au devant, 
Jed^ans, ruans coups fi très vertueux. 
Qu'il n'eft Marquer qui dure devant eulx. 

Lors on peult veoir les enfèignes de France 
Gaigner le hault s combatcnt à oultrance > 
Et tellement que feigneur d'Alviane 
Voyant ainfi l'armée Gallicane 
Pafiër foffct 8c gaigner l'avantage. 
Ses gens ralye & leur donne courage ; 
Oultre plus fift venir pour fon renfort 
Le tiers fcadron^qur feift terrible effort. 
Car là Palice avecques fes gens d'armes 
Qui les fôfièt par vertueufes armes 
Avoient pafle pour leur donoer la chaflêt 



Du tiers fcadron font trouver en la phce^ 

Dont la bataille adonc fe renouvelle 

Plus que devant , afpre , fiere , & mortelle. 

£n ce confliâ pluve > efclerz , & tonnoire 
Survint en Tair > qu'il fembloit que la terre 
Deuft abifmer , car canons plains de pouldre 
Correfpondoient au grand tonnoire & fouldre^ 
Voyre en façon , qu en cefte orrible fcftc 
Pluye fembloit groiTe grefle & tempefie 
Qui pour Fran^oys fût au defavantage , 
Car droiâ le vent leur chafToit au viiasge» 

A ce renfort la tourbe d'ennemys 
Si groflê (ut , que Franco vs font remis 
Et repouflez fur le bort des foflez 
Qu'auparavant â force avoient paflez* 
Lors le Seigneur de Chaumont qui fut Chef 
De Tavantgarde > en voyant ce mefchef 
Manda au Roy que toit & â grand cours 
Sans plus attendre il envoyaft fecours. 
Cecy oyanc de Bourbon le Seigneur, 
Deurant gloire & immortel honneur , 
Va dire au Roy, Monfeigneur je voy fheure 
Qu'à vous fervir il fault que je labeure ,. 
Si vous iiipply que de bénigne grâce 
Vous me donnez congié que Je defplace 
Avec mes gens voz bons pennonneres , 
Pour aller veoir ung peu noz adverfaires >. , 
Car j'ay efpoir leur donner tel venue. 
Que devant moy n'auront point de tenue*/ 

Adonc le Roy luy a dit , Beau coufin , 
Je congnoys or' voftre cnieur noble 8c fin. 
Et joyeulx fuis quant vous voulez trouver 
En camp mortel pour voz valeurs prouver ^ 
Or allez donc & penfez de bien faire 9 
Car après vous je m'envpys à rafiaire. 
Adonc sTcn part Bourbon de U bataille , 
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Vieat an confliâ , ou d'efloc 8c de taille 
Noz ennemys avoient ja repou0êz 
Noftre avancgarde au deçà des foiTez. 

Lors furieux 3 plus Que tigre ou lyon» 
Ou couime Heâor » lortanc hors d*Ylion i 
Pour aux Gregovs fairç quelque dommaigc » 
Ce noble Duc donna de tel couraige 
Avec fes gens 3 qu'il a fait ouverture 
Des gens de pied , lefquelz mift en rompture} 
Adonc cbafcun commenta crier France > 
Car Tavantgarde a prins cueur ic puiilance. 

N ces confiiez & très piteux alarmes 
Euffiez oeu veoir , Chevaliers» hom- 
iQes d'armes [cannes 

A la grant prefle « & plus rudes va« 
Qu'il peulr cholfir 
Donner dedans. Bref c'eftoit ung plaifîr 
De veoir abatre & en terre gefir 
Vénitiens qui n'avoient le loyfir 

D'eux relever. 
Alor$ on veit nobles cueurs s'eQ^rouvet 
Qui dçilroient aux armes fe trouver , 
Pour leurs vertus 8ç vaillances prouvçr 

Par hautains fai^. 
Helas que ceuh font de gloire refiiiâz » 
Qui ce jour ont port^ le pefant faiz 
Des dur^ alTauIx , 8ç coups qui furent faiâx 

En ces çombatz; 
Car à ce heurt Fran^oys ruèrent bas . 
Hommes ^ chevaub , rompent Telles & b^&z • 
Parmy les rues , vont cherchant le$ debau 

]gt gros aflTaires, 
l'avantgarde vçit les penflonnaire^ , 
Avec leurs cbefz, hardi?: $c voluntaires 
Rompre ft brifet boce$ & genetairçs » 
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Dont prennent cueur, 
Lors commenta le briiyt 8c la clameur 
Plus que devant , car c'eftoit grant horreur 
De veoir méurdrir en extrême fureur 

Povres (buldars^ 
Qui prindrent mort (bubz lances & foubz dar^$ 
Aultres de traitz ^ d'arbaleftes ou arcs ^ 
Aulcres navrez , demy mors font efpars 

Par la praerie. 
L'ung crie Jefiis j Tautre (àînde Marie. 
Bref on ne vit oncoues tel* boucherie # 
Car d'AIvian & fà cpevdlehc 

Diminuent fort. 
Parquoy tranfmet pour avoir du renfort 
A Petillan luy demandant confort ^ 
Et au Conte Bernardin » qui effort 

Font dy aller; 
Mais quant ont veu les enfeignes en Tair 
Du Roy Françoys , qui ie venoit mefler 
En leurs (cadrons, à peine ont peu parler s 

Ains cueur perdirent. 
Car fi grant ordre en fa bs^taille veirent , 
Et tant de gens , que de peur s'esbayrent i 
Tournent le dos , julqu'a Brefle fuyrent* 

Sans desbrider. 
Lors euffiçz veu grans courciers desbarder i 
Haulx apoareilz getter pour mieulx $'ayder 
Les plus nardys n'ofoient pas regarder 

Qui Içs fuyvoient ; 
La raiibn efi le loyfir ilz n'avoient , 
Car fi çrant peur encor* du Roy avoient» 
Qu*advis leur eft qu'à leur queue ilz le veoient 

A la pourfuyte. 
Voyla comment Petillan print la fuyte 
Avec le Conte Bernardin & fa fuyte» 
yoyant le Roy en fa noble conduiâc 
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Et appareil. 
£t tout ainfi aue voyez le (olc3 
Qui faiâ flefchir & dorre rhumain œiî 
Par fon der luftre exquis 8c nooipareil , 

Ne plus ne moins 
Vénitiens font de tremeur attaintz , 
Yeulx esblouvz , tpemblans de piedz Se tnaitts» 
Par le regard du (bleil des humains , 

Qui ctt le Roy. 
Adonc fut veu trop merveilleux defroy y 
Car en. Cannes , ou eut piteux conroy 
De (àng humain n'euft tant , comme je croy y 

De gens ocds* 
Lors (TAlvian voyant fes gens tranffis 
De crainte .& peur > d*ung courage raflîs 
Leur donne cucurj mais Fran^oys endurcis 

A la tuerie. 
Les âfibmmoient comme en efcorchcrie, ' 
Jufqu^au plus près de leur artillerie, 
Doqt par le camp fc lieve une crierie 

DesjouyfTance 
Pour les Francoys » car chafcun crioit France , 
Veaitiens perdent cueur & puifiance > 
Les chevaliers gettent efcu & lance 

Pour mieulx courir. 
Q^ les veit lors des elperons ferir. 
Dire pouvoir qu'ilz voutoient conquérir 
Quelque gros pris , dont on vouloit merir 

Le mieulx niyant. 
Mais ainfi cft qu'on les va pourfuyvant 
De fî très prés , que ceulx qui font devant' 
Vont louant Dieu d'eftre tant en avant 

De peur des coups , . ^ 
Car oncques gens ne furent mieulx fècoux , 
Sembloit hrebis qui fuyent devant loups , 
Leurs efi^odars depainâz de leur Marcoos 
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Jeôent par .terrt. 
£n ce dur choc aucun ruflre de guerre 
Va rencontrer d'Âlvian qui acquerre 
Vouloir honneur, lujr donne tel caterre 

Qui le meâ jus. 
Adventuriers tout à coup font deflus , 
Qui de grans coups le rendoient tout confus ; 
Quant quelcun dift. Seigneurs n'en faiâes phâ 

Car c'efl meffire 
Barthélémy , quant ouyrent ce dire • 
L'ung le menaûfe & l'aultre le retire , 
L'ung prent fa fby» l'aultre le veult occire j 

C'eftoit horreur. 
En ce débat furvine aulcun Seigneur 
De guerre chef ^ qui comme plain d'honneiK 
A jprins fa foy , Tofte de la fureur 

De ces piétons. 
Devant lé Roy tous leurs auatre (cadrons 
S'en vont itiyant , Françoys a leurs talons 
Sont tons les coups , qui de grans horions 

Les ont hafiez. " 

Oncques paillars ne furent mieulz tafte^^ 
Défaillez (ont comme chair à pafiez 9 
Les aultres font de picques enhailez 

Gifans envers. 
Troys mil & plus les champs furent couvets 
Des corps mcurdris de tailles & revers» 
Par boys, par prez, & aultres lieox divers 

Sont accablez. . 
Veoir on ne peult les foflez tous comblez i 
Les aultres font (bubz pons , buiflbns , & blez 
Tant que du (àng les ruifieaulx font troublez; 

Mais d'avantage 
Le Roy gaigna tout le gros chariage 
D'artillerie, & maint aultre bagaiee, 
Pouldres^ faoulett, charrctes & munaigté 
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Voyla comment 

Vénitiens prindrent leur finement 

Dedans le camp de Vella proorement^ 

Prcs Aignadei , feize mil leullement 

Y demeurèrent , 

De Chevaliers cent ou plus y finirent , 

Cent prifonniers de fajt en emmenèrent y 

L'artillerie » & leur charroy gaignerent. 

RONDEAU. 

U Roy Loys Douzielme de ce nom » 
Des Gallicans Tenfeigne fc goufanon^ 
Sur tous vivans eft.deu gloire & 

louenge 
Quand a mis jus > & ru^ par la fange 
L'Oft de Venife » & eftainâ le renom. 

Villes» chafteaulx ne diront plus de aon^ 
Car plus doubté eft que fouldre ou canon» 
Puis le pays de foy mefmes fe renge 

I Au Roy Loys. 

II a mis bas ce ravifiânt Lyon» 
Mieulx que les Grecz ne firent Ylion , 
Hors de fa terre » & en pays efirange. 

1 vous fadeurs parlans beau comme uog ange 9 
D'honneur & loz donnez ung million 
Au Roy Loys, 

R a tant faia le Roy par bauftains 
feidz, [faidz^ 

Qu'en troys lieux font Vénitiens def- 
£n la première y eut groûe tuerie 
Près la rivière, aultrc en rartÛlette 
Dedans leur camp , & Je dernier ef&oy 
Fut en ung boys derrière leur charroy. 
£n .ce dclordre aucunes gens de pied 







Apres avoir leur malheur e(pié 

Voyans leurs gens de cheval par tous lient 

Tourner le dos y fiiyr à qui mieùlx mieulx s 

Vont regarder que s^ilz prenoient lafuycc 

Qu*ik efloieât mors moyennant la pourfuy te 

D efcarmoucheurs , 8c aultres de cheval. 

Qui les tueroieitt tant d'amont que d^aval ; 

Parquoy concluent combatre , & fe dépendre « 

Difanc ainfî : Il vaut mieulx la mort prendre . 

Face tournée , en frappant vaillamment ^ 

Que dos tourner , & fuyr lafchement. 

Parquoy adonc enfemble fe ferrèrent > 

Tindrent bonne ordre , 8c leurs picques croyfêrentj 

Ainfî que ceulx qui avoient bonne envye 

Vendre leur mort unt comme eftoient en vie* 

Mais ûn6 eft que Françoys les accueillent 

Si rudement , que par force recullent 

Tant 8ç fî bien , qu'ilz fiirent renverfèz 

Tous Tung fur Pautre , 8c par terre pouflez.' 

Lors eufTiez veu en la plame 8c campaigne 

De gens ôccis trop piteufe montaigne ^ 

Car fept vingtz pied2 avoit de circuit» 

£t de haulteur environ fept ou huyt » 

Dont puis compter qu'à celle heure je vis 

Pitcufemeot les tiiors tuer les vifz , 

Car les premiers furent fî bien ferrez ^ 

Qtje lés derniers en furent atterrez 

Voyre en fa^on , que ceulx qui mors tomboieut i 

Ceulx de deflbubz ^ à la foule ) eftouftbient. 

Picques vingt mil euffiez veu par les champs 
Auprès des mors par la terre couchans j 
Dont il fut faiâ plus de mille fagotz , 
Qui pour ce jour vindrent bien à propos $ 
Car les i'rançois en firent feu de joy e 
Pour eulx fecher , les ungs cryoient Montjoye j 
Les aultres France » aultres prenoient pla^ . 



11^ 

"fsLT tcrrç vcoir leurs ennemys gcfîr. 
La , peult on vcoir $ de ce bien me recors i 
D*un feul regard plus de trois mille corps , 
Soillez , broUlez de leur fang , pluye , 8c fange 
Nudz efianduz fans drapsj linges , 8c langes » 
£t les baftons du Roy trekhreitien 
Taintz & rougis du fane Vénitien. 

Aihfile Roy voyant les ennemys 
Gifantz envers y aultres en fuyte mys^ 
D'un cueur dévot va commencer de dire. 
O ! Dieu puiifant mon créateur & fîre , 
Grâces te rendz , car bien fçay qu'en tes mains 
Gilt la viâoire ou malheur des humains , 
Parquoy protefte à tousjours & maintiens 
Qu'en as la gloire 8c non mo^ ny les mieas^ 
Car de ton ciel & Ibuyerain Empire > 
A mes advers as demonftré ton ire , 
Qui la ç^^ufe eft que les avons defiàiâz 
Plus que l'efibrt ae noz débiles faiâz. 

Ces motz finiz tout fangeux 8c mouillé 
Du mauvais temps , des armes travaillé , 
Se vint loger dedans une cafline > 
Jouxte le camp , alors mainte buffine > 
Trompes , clairons , la rctraiÔe fbnnerent 
Si haultement , que boys en raifonnerent » 
Car bien trois mil Fran^oys efioient e^airs j 
Les ennemys chaflàns de toutes pars* 

Princes , Seigneurs âdonc l'e retirèrent 
Dev.ers le Roy > & la moult deviferent , 
£n collaudant comme gens vertueux 
Les durs e^ors » 8c geues fumptueux 
Des Coqduâeurs , Chevaliers & Genfdarme^ 
Qui ce jour ont porté grand £ûz des armes ^ 
£t là monftr oient Que tout louable faiâ 
De Ivoire ou don doibt cârc ùxisbxu 
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RONDEAU. 

N Aignadel fur le camp de Vella l ; 
Loys Douzicfme occift 8c debella , 
Sans le fecours d'Empereur » Roy , ofj 

Fape 
VeninenS) leur donhant telle eflrapcD» 
Que feize mil 8c plus moururent là» 

D' Alvian tint , Petillan recula ^ 
Aufli l'on dit en la gloire qu'il a 
Que fon cheval n'eut pas la goûte grappe i 
En Aignadel. 
£^ tout ainfi que Hercules afiblla 
Chi^n Cerberus quant aux enfers alla » 
Le Roy Loys vint jufque en leur eilappe i 
Les aâommer , heureux cft qui efchappe^ 
Car de trop prés les print & accula 
En Aignadel. 

R eft d'Alvian prins « & navré au vi"- 
fàige 

Le Roy l'afaiâ penlèr^ rendant bien 
pour'oultraige. 
^ O ! grand' humanité,certes Barthélémy 
Ne penÇbit pas trouver fi buoiain ennemy , 
Car les jours precedcns au Roy mandé aroit > 
Que de grans cbeines d'or lyé le meneroit [ fire 
Juiques dedans Venife^ hehu ! or* peult congnoî* 
Comment oultrecuydance enfin déçoit fbn ma^re. 
. Le lendemain matin le Roy au propre lieu 
Feift chanter mainte Meâè,& rendre gloire à Dieu» 
Inhumer les corps morsydont y eut û grant nombre. 
Qu'on Jie pouvoit paâêr i cheval làns encombre. 
Ce jour une rumeur, ung eros bruit9 ung vacatme 
Fhc oiiy par k camp »& uternUc alarme « 
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Qu^il fembloit qu'ennetnys fuitent ja de tous les 

Avecques les Françoys en bataille meflez. 

A celte grand' clameur eiiffiez peu veoir en armes^ 

Prés le logis du Roy,plùs de nul hommes d'armes , 

Xclquels en ung inftant furent en ordonnance » 

Tous montez & bardez , fur la cuifle la lance y 

Adventuriers veiffiez* en leur ordre parquez , 

Tous preftzen ung moment de donner & chocquer. 

D'Alviane pour, lors eftoit à lafenefire 

De la maifon du Roy > voit à dextre & lèneftre 

Genfdarmes & Piétons mouvoir comme formys 

PreAz &,deliberez de combatte ennemys \ 

Lors commenta louer Tordre & célérité 

De Tofi & camp du Roy , mais plus Paudoricé 

Qij'il avoit fur les fiens , auÛi l'obédience 

De Tes loyaulx Subjeétz , monftrans leur dîlîgence^ 

Adonc diil : Beaulx Seigneurs , ne vous haftez tans 

ores 9 

Car certes les poultrons par ^amps fiiyenc encores. 

Bien difoit vérité , car oncques ne ceflerent 

De picquer jour & nuyâ , tant que mer ils trouve- 

£ncor dedans Venife Soient fi efpeurez , [ rent} 

Que de deux moys après ne furent afleîjrez. ^ 

Ce mefme jour tranunis fut Seigneur d' Alviaa 

Loger à la Roquete , au chafteau de Millan. 

Ôultre plus trente pièces de grofiê artillerie 

Aux armes de Marcou , & de la Seigneurie* 

A l'entrer de Millan 3 d'en&ns plus de dix mille 

Apres Barthélémy » crioient parmv la ville» 

Au poultron malediâ ^ & ne fufi les archiers 

Autant luy euft valu eftre es mains des bouchiers* 

De tefie grand' rompture > & trium[^nt' vidoire 

Ç'efi faiâ ung bruit fi grand) & fi haulte mémoire» 

Que climàtz Chreftiens » Turquie , & Barbarie 

Ont eâé avertiz de la fànglant' tuerie 

Pe l'ofl^yenitien » & commeoc vog lèul Roy 

Eu 
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ISti camp lesii def&iâz , & rainr leur chart^oy; 
Le Pape dedans Rome en ce fait iè resjoye y 
Car cloches fift fonner , & faire feux de joye. 
Le Roy d'Efpatgne auffi , toutesfois esbany $ 
Selon la contenance fe monfiroit resjouy. 
Le Turcq eft eftonné , le Soudan s'efmerveille 
Qui peult eflre ce Roy qui afTomme & travaille 
X<es orgueilleux & fiers , les vivans de rapine i 
Comme s'il fuft le tieau de Juftice divine. 
Celluy qui a rendu citez , champs , & biens 
Que detenoit Venifè aux Princes Chreftiens ; 
Celluy qui feul a prins , voire hors de (a terre ^ 
Ce que Pape, Empereur, ny Roy n'oferent querrtf* 

XD Y L A comment lés ungs avoient 

lielTe ' 

De rheur duRoy>& les autres triftefle; 
Mais dcfTus tout cefte noble PrinceÛ'e 
Royne de France^ 
Voyant Teicript qui donnoit conjgnoiflânce 
De la viâoire > eut telle esjouyfiance , 
Qu'au lieu de pleurs, dontavoit jouyliânce 

Par cy devant , 
Va tou( foubs & plaiiîr recevant. 
Apres fe quiert au poiie ou pourfuyvant 
De tout^le faiâ , lors luy met en avant 

Comme le Roy 
Son cher eiboux a mis en defarroy 
Vénitien^ » leur donnant tel cAroy , 
Que feize mil & plus gifent pour vray l 

Mors cftenaus. 
Lors vers le Ciel a mains & bras tendtiz , 
Difant , mon Dieu> honneurs te foient rendus 
Quant par toy font noz advers confonduz 

Par champs &voye. 
Lettres adonc par toute France envoyé,. * 

I 
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où doiilceriient; i prier Dieu convbye > 
Gratis & pecicz , & faire feu de joye 

£n divers lieux : 
Ce que le peuple a fait de cueur joyeulx i 
£n louant Dieu qui leur a des haulx cieulx 
Tranfinis ung Roy qui les rend glorieux 

Par fes haulx faiAz. 
Ainfi la Royne a fçeu les grans effeâz , 
Heurtz , & combacz qui au camp furent faiâz , 
Dont fes efpritz fon^de joye refaiâz , 

Lefquelz n'agueres 
Souffroient tourmentz 8c peines trop aufteres* 
JDames par tout s'enquiereut de leurs frères , 
Oncles , coufins , s'ils eftoient aux aflaires 

De là bataille. 
A Tune on dit que d'eftoc ou de taille ' 
L'uog y eft mort > l'aultre enclos en muraille 
^Tenant prifbn , Taulcrc donna fans faille 

Au beau travers ^ 
Bref on y fait des comptes tant divers » 
Que vérité fouvent ctt à Tenvers » 
Auiiî difent les couars & pervers 

Sont plus hardis. 
Pourtant m'en taiz & de ce plus n'en dys i 
Car toutes gens en feront eftourdys , 
Mais retourner je veux au pointz preditz > 

Comme le Roy 
De May feiziefme en triumphant arroy 
A faift marcher (on bernaige & charroy. 
Pour a Carras aller foire ung effroy 

D.'arfifllcrie. 
Mais en chemin paffant par la praerie ^ 
Eftoit horreur de vcoir la boucherie 
De povrcs corps de la Gendarmerie 

Scigneurialle. 
Le Roy adonc ùm. auicune iacervalle y 
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VientàCarvâs,CigraceliberaIIe ' - 
Il leur denunce ou ruy ne totale 
A glaive & cendre. 
Obftinez font ^ n'y veuUent condefcendre j 
Aux armes vont peniànt de fe dépendre* 
Cecy voyant le Roy fans plus attendre , 

Faiâ bruire en l'aer 
Ses gros canons ^tant qu'il a hi6t tremblée 
Tout le Chafïeau 3 & tait defaiTemblef 
Murailles > Tours ja preâes à combler 

Leurs grandz Foifez. 
Marquetz tiroient , faiians de maulx allez • 
Tant plufieurs, ont navrez & bleilêz , 
Mais a la fin tant furent oppreffez 

D'artillerie , 
Que les .$ouldars voyant la batterie 
Ja (i trefgrande » & la Gendarmerie 
Venir en brèche , & lever la crierie 

Des durs alarmes , 
Habandonné ont picques & guifàrmes » 
Ne tirent plus que pleursyibufpirs, & larmes^ 
Mifericorde eft le cry de leurs armes , 

O ! quel' douleur. 
Le Roy fâchant que & eatel' fureur 
Ses gens entroyent ce feroit toute horreur , 
Rendre voulut doulceur contre rigueur 

Leur faifant graçe. 
Ainfi s'en vont , chafcun de eulx fe pourchaffe , 
Fors quatre ou cinq qu'on fift pendre en la place > 
Pour & autant qu'ils eiioient de la race 

Des Millanoys. 
Ce propre jour de Villes deulx ou troyi , 
Plus toft que tard > redoubtant telz cfltoys i 
De foy > d'hommaige au Roy feireot oâroys j 
Luy requérant 

Que i^fytmw il Içûr f<>ic fecoura^t 
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Encontre tous , le prenant pour garant^ 
Ce qu'il promet , lors faiâ crier errant 

Par toute part , 
Que nul vivant fur peine de la hart 
N'aye à piller la valleur d'un liard 
Sur les Citez qui tiennent de fa part. 

Voyla comment 
A (on povoir traidoit humainement 
Bons & maulvais , tant que fînablemenc 
Le Bergame le rend totallement 

Sans coup ferir. 
Dont gloire rend à Dieu ; quant conquérir 
Peult ce pays > fans plus veoir encourir 
Mortel eiiour, auquel on peult périr 

D'ame & corps. 
Aultres Chafteaulx , Villes , Citez , & Fortz 
Du CremonnoyS) neantmoins leurs renfors» 
.Confîderant du Rby les grandz efibrs 

Et durs vacarmes , 
Apportent clefz, du Roy prennent les armes i 
Xuy promettant eiire loyaulx & fermes , 
£t louant Dieu félon leurs ditz ôc termes 

D'avoir tel Prince. 
Difant qu'à luy appartient leur Province i 
Non au Marcou qui juc'au fang le pince , 
.Tant que le peuple cil devenu fi mince • 

Qu'il n'en peult plus. 
Le lendemam le Roy fîft mcâre fus 
Son Oil & camp , charroy , pouldres, bahus > 
Pour devantBreile, ainfi qu'avoit conclus » 

Livrer affaulx. 
Adonc veifîïez Chevaliers & Vaflaulx 
Gaigner pays « traverfer montz & vaulx ; 
One Alexandre en fes conqueftz très haulx 

Plus grant bernaige 
^D'honneur 2 bruit ^ los & haulcaioyaOelaige 



Ne mift far champs , ne de plus grant Couraige l 
Car en fcs jours n'avojent point ceft oraige 

De feu & pouidre , 
Aux fons d'enfer inventée pour touldre 
Vie aux humains , plus que tonnerre ou fouldre J 
Cil qu'elle aâaint Ce peult bien faire abfouldre 

Car S'en eft faiâ. 
Ung Roy , ung Prince » ung Chevalier de Ëiift 
£â auŒcoit qu^un jeune enfant defiàiâ , 
Contre Ton fort peu vault d'armes Tefeâ» 

Force & valeur; 
Et croy que fi Heâbr fier batailleur. 
Fort Hercules , Cefar grand debelleur ; 
Eftoient vivans, auroienc crainte & frayeur; 

De tel* tempefte. 
Et neantmoins onc ne fiefchift la tefle 
JLoys Douziefme en faifaot fa conqueâe^ 
Et qu ainfi foit il eft tout manifefte 

Que prçs de luy. 
En la bataille eut maint homme brony, l 

Efpars en Taer» toutesfoys esbahy 
I^e s'en monfira» ains tousjours envahf ' 

A fes advers. 
lirais or' lairrons tous fes propos divers^.. 
£t Jeduyrons comme au long 6c travers 
yilles^ chafteaulx > & bourgs luy font ouvers JL 

£t neantmoins 
N'y veult loger » pour les mauhc inhumains. 
^ <^'il eh povoic advenir foir & mains, 
. X> adventuriers qui gluyantes. les maips. 

Ont comme colle. 
Ainfi aux champs couchoit 8c s'i confolle 
Sans s'exempter moins qu'un fouldart du rooUe J 
En demonftrant par eiieâ & parolle , 

Que conqueâeur , 
Doibt des conquis eftre vray deSènfeur i 
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Sont pour tenir Villes , chafteaiilx affeuf 
ardes il med , fi ^ue nul tranigreflenr 

Ne les opprcffe. 
Aulcuns paiJiars ennèmys de noblefiè, 
^ Meurdriers d'honneur plains de lafche foibleflèjT 
Four defrober lors vindrent £ûre adrefle > 

A Travailla, 
Ou chafcun d eulx à piller travailla , 
Tant que le peuple extrême travail a 
De^ tprs. & grieé:. qu'ilz perpétrèrent la i 

Car tout pillèrent. 
Povres manans vers le Roy fe tirèrent 
Pleurans» aiansyleurs affaires comptèrent i 
Doat le fien cueur tellement animèrent > 

Que tout foubdain . 
' Prent le harnôys, boute le glaive en main^ 
Plu^ que le trot avecques peu de train 
Court devers eulx pour du mal inhumain 

Prendre vengeance. 
£n teUe ardeur au beau milieu fê lance 
De ces paillars fans doubter picque ou lancej 
£t tellement les vous navre. â oiutrance^ 

Que deux Suiâes 
Il nvft â mort » chaflà tous leurs complices ^^ 
Tuant, bâtant , les rend en tek fupplices# 
Que par buifTons , caves , vieilz édifices 

Hz fê cachoient. 
Ceulx du pays qui fi grandz aâes voyent,^ 
Tout plaifir lors en leurs cueurs concepvôient • 
Quand pour leur chef tant noble Prince avoiçut^ 
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ni N s I monftrolt d'armes la dîfciplinc» 
Qui aux mânantz donnoic couraige , 
& cueur [fig«e^ 

De vivre en paix foubz la baniere Se 
Preft à tenir telles loyx & doârine 
Comntè il plairoit bailler audiâ Seigneur y 
Lequel leur a faiâ ce bien & honneur , 
De les reduyre à faire iharchandilc 
Par tous climatz , leur donnant tel^ franchift 
Bt-libertez que Millannoys avoyenc, 
Car par avant les Seigneurs de Y enife , 
Tousjours ufant d'ardante convoitife, 
Failbicnt leur train , dont le gaing recepvoient»' 

Brefie fçachant que le Roy en bataille 
Venoit' livrer contre eHe fes effbrs , 
Ce nonobftant fa putflante muraille. 
Larges felTez, à fons de cuve de taille > 
Tous remplis d'eau , boulevars Si renfûrs , 
£ut crainae & peur» doubtant les affaulx fors; 
Defl'aultre part reduyf^^nt à mémoire 
De leurs Seigneurs la rapine notoire , 
Les cruaultez , trayfbns & broulHz , 
£t au rebours du* Roy l'honneur 8c gloire 
Et qu'a'luy eft par droit le pofleffoirei * 

Laiflant Marcou , prenent les fleurs de lyz; 

Dont lendemain» vers le Rôy font adreilè; 
Auquel «genoux flcxis & tefte nue , 
Ont remonftrc* comment Peuple & Noblcflc 
Et tous Eitatz en fa Cité de Breflè 
Ont de tous temps defiré fa venue , 
Et qu'il a bien leur vpulcnté congnuë 
Long temps y a, mais par force & contraindc 
Leur a efté diffimuler foubz fciiadc, 
En efperant comme aux Limbes les Pères , 
ftue uitg Roy vicndfoit de France fa très fain^ ^ 

liii} 



Qui les mettrolt hors le fervaige & cratndd 
Du fier lyph & mauldiâes vipères. 

£t ce difant les c\th luy prefentérent y / 

Comme à leur Prince & Seigneur fouverain^ 
P'aulcres propos affe?; parlementèrent, 
Mai$ ti^nt y a que joyeulx retournèrent 
D'avoir trouvé Roy tant doulx & humain* 
Adonc veifliez arriver lendemain 
Au camp du Roy de Brelfe la gentile 
Grandfii: chariotz qui venoicnt à la file 
Chargez de pain , de vins > chairs , Bc formaiges à 
Le Roy /i^chant qu'il eftoit très utile 
Que gens de pied n'entralTent en la Ville , 
Cardes tranfmift pour mettre, ordre aux paâ*aigecj 

Ung mercredy de May vingt & troiiierme j, 
Dedans la npble & granc Cité de Brefle 
Entra Loys de ce nom le Douziefine , 
Armé à .blanc 9 p-iumphant en proueâe^ 
Quatrp hourgcoys exahant fa nobleÛe» 
Boifle d'honneur défllis Ton chef portèrent ; 
Arcz de triumphe en plufieurs lieux drcÛerent » 
Qui fift beaii veoir ^ mais ores veulx deduyxQ 
L'ordre de çeulx qui avec luy entrèrent» 
£t desçjnanans qui au devant allèrent. 
Car je le f^^ay mieulx qqe pat ouy dire^ 

Devant marchait en grant devotioii 
Tout le Clergé « faifant procefTion , 
Moult décorez de chappes auâentiques« 
Preftres ch^ntoiçnt par jubilatiqa 
A la louengc &/ çxaltation 
Du Roy Françoys , Moteçz , Hymnçs , Cantiques^. 
ChâOès , Corps fain^ , Cibqyres , & Reliques ^ 
Bannières , Croix , Çordeliers > Moynes , Carmes; 
Vciffiez en ordre, enfantz portoient les armç« 
Pes fleurs de liz en petiz efiandars, 
JFr^nçç criait, ^ui^'çftQitpf^ lç« WOiçi 



Des ]opn panez > quant cryoïent aux alarmes 
Marcou , Marcou ^ donnant cueur aux fouldars. 
Apres marchoient deux cens fiers homes d'armesj 
Graves , pompeux , fuy vantz leurs eftandars , 
Le ^train fuyvoient , armez de toutes armes , 
Deux cens gentilzhommes , qui tenoient termcai 
De Scipions , Camilles , ou Ce fars , 
Drap d'or frifé trenché par mille pars 
Eftoit pour lors y courciers â bref parler 
Inceflàmment pourbondiifoient en l'aer, 
Archiers de garde ornez d*orfaverie ; 
Adonc veiffiez armes bruyre & crouUer* 
Chevauix hennir » harnoys eftinceller^ 
Trompes Tonner , tonner artiflerie. 

Princes & Ducz cou vers d'orfaverie 9 
Armez , bardez > montez â Tavantaige 9 
Marchoient après > drap d'or 3c pierrerie 
Se monfiroit lors , s'cfioit toute faerie 
Veoir celle armée 8c triumphant bernaige; 
Tous nobles cueurs adoncqucs firent raige 
I^e faire faultz , virevouftes , ruades > 
Trompes , clerons , (bnnoient doulces aulbadesj 
Au vent branloient enleignes & guidons, 
Francz Chevaliers alors firent pennades, 
Car,ii>abz Tacucil de plaifantes œillades, 
Courciers voloient (bubz grandz coups d'efperons* 

N tel eflat > tel triumphe & honneur 
Entra le train du fbuverain Seigneur 
En fa Cité magnifique de Brefie> 
Au Palais vieil vint faire Ton adreilè. 
Ou il logea , les aultres s'en allèrent 
Par leur lo^is , que les Fourriers marquèrent j 
Ou recueilli y furent à bonne cheré 
Des babi^ans & fans la vendre chère, 
jCv fans avQÎr ef^ard 4 Oiiie ou bm. 
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A Aafcun coiip prcftntoîcnt le vîn fraîr J ^ 
Dont lesaulcuns arroufereot fafftette,- 
Qui par longs jours en avoit eu (buifrette r 
Hommes d'armes n'eurent à ce coup cher 
Les couvrechefz Se draps blancs â coucher , 
Becompenfant les nuyâz & jours paflfèz y 
Ou du labour avoient eu plus que aflez j 
Voyla comment à (buhait & à pode 
Chafcun traiôoit humainement fon hofie. 

Ce jour le Roy voulant bouter tel ordre 
Bn tout fon cas , qu'il n'y euft que remordre »' 
Fifl pour la nuyô guet de cent hommes d*armcs 
Bien accoUftrez p^ur doubte des vacarmes. 
Tant des Fran^oys, que de ceulx de la Ville t 
Qui fut un^ bien pour les deux partz utile , 
Car en faisant de luy tuition, 
Gardoit les fîens de faire oppreffion , 
Qui caufe fut que le Roy pSir fîx jours 
Se tint à BrelTc en tous plaifantz fèjours^ 
J'entens (ans bruit ^ débat, noife , pu rumeur. 
Dont devant luy fortit plainte ou clameur. 
Ces jours durans Torgueilleufe armarie 
Au facr Marcou de la grand' Seigneurie , 
Oftée fut des tours , murs & pallis. 
Pour donner lieu aux nobles fieurs de liz, 
£n demonftrant comment humilité 
A de tous temps fur orgueil limité. 

Le lendemain en triumphe fupprefh^e > 
Ambaûadeurs arrivèrent de Creime 
Devers le Roy , luy offrant par accordz 
Hommaige & foy , ville , biens , ame , 8c corps ^ 
Lors les reçcut , promettant les tenir 
Soubz fa fcureté , & mieulx entretenir 
En vraye amour , liberté , & franchife , 
Que n'avoient faiô les Seigneurs de Vcnifcji 
Pourveu' auffi qu'en toute loyaulté 



Se tiaîntienjroletit envers ù, M^ttié: ' 
Ce jour on fit remuer la Noblefle 
Da camp Françoys , à deux mille de Breffe.' 
Apres iôuppcr pour récréation > 

f le Roy voulut veoir Tapprobacion , 
De la beaulté de fa Cité de BrefTe 
L'aotique & fiere fortercfie. 
Qui ne fut pas fans geftes admirables ^ 
Coafideré les murs inexpugnables. 
Environnez jpufques au hault de terres , 
Pour fouftenir des canons les tonnerres , 
VoSck parfoiis taillez tant bas que hault y 
A fons de cuve , ou jamais Feau ne fault y 
Fiers boulevers & doubtables renfors 
Pour reAâer aux belliqueux efïbrs , 
Dont la jugea , comme aux armes apris , 
Ville de guerre excellente & de pris. 

Les jours d'après le Roy par bon confeil • 
Pour départir fift tout Ton appareil , 
Mais avant ce mift bonne ordre & police t 
Touchant le faiâ de la Ville & Juitice , 
Comme Officiers , Gouverneurs , Lieuxtenans i 
Ou il acquift la grâce des manans , 
E9 demoimrant que le Chef belliqucur 
Doit delTus tout des fiens avoir le cueur • 
Car comme diâ le Romant de la Rofe , 
Qui «eft ung texte ou n'apartient de glofe i 
Les Roys ne font Sires de leurs pays , 
Quant de leurs ferfz & fubjeâz font hays. 
Le Roy voyant que ja trop long fejour 

^ Il avoit faiâ , vingthuitiefme jour 
Du moys de May 9 en pompe fînguliere , 

* BreÛe abandonne & tire vers Pefquiere* 

* Or eftainfi qu'il avoit ja tranfmis 

Par devers eulx aulcuns Heraulz commis i 
IPoUi les foiiuaer de reduyre la place 
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ïntre Tes ttiains> leurofiî-ant toute grâce; 
Mais qu'au reffuz leur dénoncent tout frane 
Plus qu'onques mais guerre à feu & â iàng. 

Lefquelz voyans ceiie dure femonfe» 
Semblant n'en font, ains pour toute refponTe^ 
Comme mefchans extraiâs^ de vxllenaille , 
Montrent leur cul par deffus la muraille > 
Proferans motz fi vilains & pervers » 
Qu'il n'efl autheur qui les couchafi par vexs , 
Le Ro^ voyant leur ohftination , 
Leur,her retiuz, & diHamation, 
Tout animé y faiâ marcher Ton charrojr »- 
Délibéré leur donner, tel effroy 
^*'èc l'âlarmc ardante & G amere, 
Qu'ilz vouidroient eftre au ventre de leur mer^ 
Et crpy pour vray que leur derifioa 
Fut eau fç enfin de leur confufîon. 
£t pour autant. qu'il f^eut que une rivière 
£iloit auprès du chafteau de Pelquiere , 
Fid, faire ung pont tel qu'il fçeut ordonner » 
Lequel il fift fur charettes trayner 
,Quand & Ton train ^ afïin qu'il peult paûer • 
Pour les enclorre 8c mieulx entrelaflèr , 
Sy que nul d'eulx , par devant oii derrière ^ 
De /e faulver ne peult trouver manière , 
£t pour ce faire il a marché fi tofi , 
Quç de grant heure efl venu à fou OA« 

La Prinfi du CIntpeau de Pejquiere. 

E Roy lendemain fift tout Ton camp 
defloger , [ campeger , 

A troys mil de Pefquiere eft venu 
Le long du lac de Garde drefia fes pa-« 
villons , 
Donc à cler ^eult ouyr les bruiti & carrillooi^ . 




Des conoils & faulcons du chaftcâu de Pe(^uîcre i 
Msàs le Roy congnoiflantque la mufique entière 
Fournie n'elioit pas , tranlmifl cofl a l'encontre 
Ses âuAes de teneur pour faire baOè contre. 
Le bon Seigneur Defpy maiftre d'artillerie 
Xe Roy y a tranfmis pour faire baterie , 
Avecques Montcauré & (es cinq cens Picardz^ 
AuÏÏi les pionniers plus ardandz que liepardz ^ 
Alors jeâent au vent enfeignes y gouftanons , 
Se mcâent furies charaps» maynent (ix gros canons^ 
Aprochentde la Ville , ou dedans ne trovcrcnt 
Qui refîftance feit y étcillement entrèrent . 
Lors leur fut diâ comment ceulx du chaftel elioienc 
Puis quatre heures fortiz , qui ravy leur avoient 
GrainS) formages,& chairs,au regard d'aultres biens 
Les fuiti& de la Ville n'y avoient laiffé riens, 
Fran^oys doncques entrèrent, fans débit ou hutin, 
Qui bons vins blancs & clers trouvèrent pour butin. 
Voyans ceulx du chafteau comme rartillerie 
Son approche faifoit pour faire baccrie , 
Tirent fi rudement , qu*il n'eft homme vivant 
Qui n'euâ beaucoup doubté fe fourrer trop avant* 
Toutesfoys pionniers » fans craindre telz hazars y 
Jufques fur leur foâèz font taudis & rampars , 
.Tonneaulx plains de cailloux, grans cofires, bancs, 

& portes , 
Charrettes , & chevrons , fufles longues & fortefa 
De tout font leur renfort ^ cependant à couvert 
Deux canons on trayna près de leur boulevert , 
Le feu dedans on mift , qui ûi\ tel bruyt crouller , 
Qu'il fembloit que les dyables , combatiilent eo 

Taer, 
Le donjon en fremifi, murailles renforcées 
Des coups impétueux font rompues & froiiTécs , 
Lp lac en retencift , campaignes en refonnent , 
.Tant que bcftev^oy feanlx,& poy fions s'en eâopnentj 
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Marqnetz tîrent'canons , arbaleficf dcbcndent'; 
Fron^oys coace n'en font « marcher avant prêtent 

dent 9 
Tant que toi» leurs canons 5 ont mis & affiiftcï. 
Qui tantoft les vous ont cfaaflez & reboutez. • 
Oyant le bruyt le Roy ^ congneut bien que fes 
cens 
S'eftoicnt en cefl^ affaire monftrez très dilieens» 
Parquoy toute la nuyd fans que plus il arrefte 
De fon artillerie a faiâ marcher le refte y 
Qui toute prefte fut des quatre heures matin. 
Par le cofté des champs, commencer le fautia 
Si orrible & bruyant , que je croy qu'en enfer 
Tel tonnerre ne font Sathan ne Lucifer. 
Ceulx de la Ville adonc commencent à refpondrc; 
Qiril fembloic que la Ville deuil abifmer & f ondre9 
DciFenfcs , avantmurs > lucarnes , canonnières 
L'on faiâ voiler eji Taer , avec noires ftimieres » 
Donc tantofl font endoz tant devant que dernerc; 
Le Roy va arriver , & adonc de plus belle 
Faiâ bruyre fei canons de forte fi cruelle , 
Qu^il n'y avoir fouldart , oyant telle tempefle » 
Que deUus les carneaulx ofaft mbnflrcr la tefle i 
Le feu corrufque en Taer , la fumée obumbroye^ 
Le fon gens efpovante , & la pierre fouldroye. 
Triboulet fol du Roy oyant le bruyt , Thorreur , 
Couroit parmy la (Chambre eut fi grande frayeur 
Que fbubz ung lia de camp de peur s'eil retiré ^ 
£c croy qu'encor y fui) qui ne l'en eufl tiré , 
N'efl de merveille donc fi faiges craignent coups 
Qui font telle tremeuraux innocens& foulx^ 
Triboulet fut ung fol , de la telle cfcornè , 
AufTi faige à trente ans , que le jour qui fut né , 
Petit front & gros yeulx , nez grant, taille à voile» 
Eièommac plat & long, hault dos à porter hôte • 
Cfaafcun conctefaifoit 9 chanta^dan^, prclcha*. .. 
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£tid^ tout fi plaiCint) qu'onc homme ne iafctek 

ETO URN O NS au propos , Fran* 

çoys rudement tirent , 
Marquetz laiifent leurs murs y aultre 

part Ce retirent , 
Marcou fouloieut crier » ôc faire grof- 
fèsbragues, [gués» 

Mais ores vouldroient bien quiûer harnoys & ba- 
P]us d'un mil entour eulx ne voyent par les cani- 
paignes ^ [gnes. 

Que gensdarmes , piétons » panonceaulx & enfei- 
Canons bruyre & tonner , faulcons & bafilicz, 

ft piétons groffes tours miner à coup de picz , 
oifez tous remplis d'eau avoient grandz & pro-> 

fondz , 
Tant que ruflres de pyé> plu$ rampans que grifïbns» 
Y font jufques au col ^ ce neantmoins approchent 
^ouldars Vénitiens , fur eulx ruent & defcochenc* 
Unçs navrent, autres tuent, toutesfoys font paflèz j 
^ais quant vint à monter la douve des fofl'ez » 
Ce fut bien la pitié , car plufieurs y montoient 
I,es dix ou douze pas, qui trente en defcendoient ^ 
Les ungs , tumboient en Teau > aultres defius les 

picques , [ ques 

Les ungs font renduz mors , aultres perclus ethi- 
De bras, jambes & piedz, aultres à force monteat ^ 
*Qui ponts & bateries alfaillent & afirontent , 
Du cofté de Veronne , à la porte des champs » 
fuifiez veu les Hillotz , comme bcaulx chiens cou* 

chans, 
Couchez le long des murs , defcochant fi (buvent , 
Que Marquetz n'ofoient plus bouter le nez au vent. 
Le Roy adonc voyant comment advcnturiers 
I^ attendoient que paiTaige , commsM^de aux ca? 

nonnieis 
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Canonner fort & ferme -y adonc fat ane hotrèHf^ 

D'ouyr bruyre & croulier , tel tonnerre & fureur j 

Canoas & bafîiicz donnoient de fi lours hurs , 

Que fendre & efclacer font groflès tours Se murs. 

N'y a plus nulz rampafSjdeDence ou cannonnierc. 

Qui ne foient fouldroyez , & cumbez en arrière > 

Vénitiens fouldars , â ce bruyt & oraigc, 

(Vers leur donjon s*enfuyent, perdent cueur & coo- 

raige, 
Fran^oys de tods coftez rompent comme liepar» , 
Par brèches & lucarnes » murailles & rampars , 
i^tt lieu du fier Marcou , qui fouloit baloyer 
Sur le hault du donjon , ilz ont faiâ defployer 
£t mettre ung linge blanc , fur le bout d'une lance^ 
<^ui de miiericorde donnoit fignifiance. 
Certes ce fut trop tart y car ja advcnturiers , 
Gafcons , Normans , Picars , entroient de tous 

cartiers> 
Leurs enfeignes au poing , lors commença l'alarme 
Par dedans le château y G. très horrible & ferme 
Que c'eftoit grant horreur veoir tuer & pourfendre 
Povres Vénitiens, fans nul à mercy prendre , 
'Tant fut dur le chapplys , qu'on oyoit par dehors 
Les heurlemens & crys des miferables corps , 
Par chambres » falles , cours , Ton trouvoit ren- 

verfez 
Souldars mors & fanglans^ des glaives tran(percez> 
Qui plus ei\ du donjon en ces mortelz debatz 
Plufieurs furent jettez tous vifz du hault en bas. 
Les canoniiiers du Roy canonnoient encor fort» 
Ignorans que Fran^oys euflent gaigné le fort y 
Mais tantoft ont congneulcs Francilqucs fbuldars« 
Qui fur le hault des tours branloient leurs cftan-* 

dars 3 
Les glaives tous fenglans pour donner à congnoiârt 
Au Koy leur fouverain quelz gens ilz povoiét eière. 

Duc 
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tJné choie y advint bien digne dé record ; 

ID'eft que àng Vénitien eftant navré â mort> 

En faifant les foupirs de mort qui près le couche j 

Cinq ou iix ducatz d'or efcuma de la bouche. 

Adventuriers Fran^o)rs , quand ce faiâ advilêrent;; 

Ne fault pas s'enquérir (î bien les viiiterent , 

Difant , Par la mort bieu ilz ont mangé leur ox» 

Cuydans en Taultre monde aller faire trefor. 

Xes aulcuns commencèrent y qui fut horrible cas 9 

Ouvrir ces pouvres corps > pour chercher leurs du-j 

catz. 

O la grande pitié ! car quatre cens & plus 

l^urent là defpechez 5 & de vie forcluz. 

Ce Chafïelain de là , auffi le Capitaine «' 
Pour la derrifion , & refponfe vilaine 
Qu'ilz firent au Hérault 3 furent prins & fanglez J 
puis devant tout le monde jpenduz & efiranglez. 

Dedans une grand' falle le fift une trainée > 
(Que les Vénitiens y avoient machinée. 
Si toft que les Françoys dedans furent entrez i 
Le ieu par tout fc prit y dont très mal acouftrez 
Se trouvèrent alors , car les planchiers tumberent^' 
Qui plufieurs gens de bien navrèrent & blcflerent^ 
Xe feu le print auffi fur le hauLc du portai 
En une tour carrée y ou fid tout plain de mal j 
Kefte que le chafteau , auffi vray que le dy , 
Rit batu des quatre heures , & prins devant midyJ 

Le lendemain > qui fut de May le dernier jour , 
Le Roy tranfmift des gens dedans la grolfe tour , 
Pour eflaindre le feu , qui par deffaulte d'eau 
Commen^oit desja fort embrafer le chafteau ^ 
Semblablement a laiâ inhumer les corps mortz,' 
Lefquelz on ne pouvoit cirer pour le feu hors , 
Puis a faiâ de la Ville , & chafteau defloger. 
Piétons^ adventuri', rs, pour aux champs campeger^J 

Aulcuns de ics archiers dedans il a uanfmis^ 

K 
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Aînfi en pen <le jours a par tx)ut ordre mît; ' 

Le premier jour de Juing, que £ut le l«ndemaiQ| 
Vint loger à la Ville avecques tout fon train». 
Apres difaer alla vifîter le chafteau , 
Xequel il a trouvé mer veilleufement beau , 
Mais encores plus fort , dont s'esbahit beaucoup 
Comme poffible fut le prendre fi àcoup -y 
Mais rcfte qu'aujourd'huy n'eu riens de forterefle| 
Si dedans n'y a gens de râleur & proueâê. 

« 

RONDEAU. 

O U R fov garder , & rieas d'aultrii]|| 

prétendre * 
Loys Douziefme a delaiifé eftendre 
Son bras vainqueur fur U riche Vt» 
nife , 

Xaquelle !ors il povoit de main mife 
yaincre & dompter , (î à ce euft voulu tendrCt 

Pade & Vcronnc ont bien voulu entendre 
Se rendre â lu)r « de pour Seigneur le prendre « 
Mais à kur Prince en a faid la remife 
Pour foy garder. 
S'il euft voulu fur anltruy entreprendre. 
Comme aulcres font fans doubte de meTprendrcj 
Toute la terre euft de legier conquilè ; 
Mais en fuyvant Raifon^ Dieu, Se TÉiglilei 
Suffit luy a de fon pays reprendre 
Pour foy garder. 

ORMANDIE Hérault fut tranf^ 
mis à Cremonne , [ belle & bonne» 
Ja long-temps y avoit refponfe eue 
Mais ung cas y advint bien digne de 
mémoire ^ 

C eit 4ue eitaot à confeil dedans leur auditoire ^. 
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Coticlurent A^nnt voix tant le grant que mineur i 
Qu^xlz fe rendroient au Roy leur fouverain Sei* 

gneur. 
I^efte que nng citadin d*opiiiîon contraire , 
Tafchoit par cous moyens leuv voulenté fortraire j 
Propofanc en confeil garolles attraiances » 
Sans donner aulcun luftre de rayons fumlàntes. 
I^ Sénat congnoiflant (on erreur & deffault > 
Aulcun compte n'en font, conclurent au Hérault 
Difans qu^en tout honneur , & humble révérence 
Oâroient à la couronne , & grand' magnificence 
Du Roy leur Souverain , non feulement la Ville ; 
Mais lem$ biens , ame , & corps ^ & toute leur far 

mille. 
Le Citadin adonc plain d'obftination y 
Voulut recommencer faire narration > 
Le contraire allegant s quant ung de l'ailiftence 
Va tirer ung poignart difànt , Ton arrogance ^^ 
Ne nous en gardera. Lors luy donna. tel coup. 
Que mortà la renverfc il tomba tiyit à coup.. 
Ainii monftroient au Roy les manans de Cre* 

monne , 
Xe defîr qu'ilz avoientd'eâre foubzla couronae ; 
Ceulx du chafteau ne vouidrenc à cela comàcC' 

cendre » [ rendre. 

Difantqu'ilx y mourront, premier qu^aa Roy fe 
Cecy if^achant le Roy, y tranfmift les Picars , 
Avec mille Suyfies , & aultres bons fonldars , 
Comme les pionniers , d'artillerie bonne y 
Pour batre & affiegcr le chafteau de Cremonne. 

Le deuxiefme de Joing, en triwnphe & honneurs 
Vindrent devers le Roy dct principanlx Seigneurs 
De Veronne la Ville , tant pompeux en habitz > 
Qu'il fembloit proprement gros Scribes, on Rabis^ 
De veloux » 8c latin , coUiers , & chaincs d'or ^ 
Phalcsez ûl eâoient Aûeuk que pe i^& encor » 

Kij 
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Aa Hdy tînArcnt propos , conclurent cû fubûanCc 
Que demourer vouloient en Ton obeiflancé ; 
Lequel les mercia de tel bien & honneur , 
Prefent rEmbaffadeur de leur Prince & Seigneur j 
Difant qu'en Lombardie il n'eAoic pas venu 
Pour occuper d'aultruy le bien & revenu , 
Mais de ravoir le dcn pretendoit feuUement » 
Que Seigneurs de Venife ufurpoient faulfement ) . 
A^res ce leur promift , que pour la grand' £aveur;J 
Alliance , & amour qu avoient à l'Empereur , 
Contre cous & vers tous deflendroitleui: Province^ 
'Autant que s'il eftoitleur vray Seigneur & Prince; 
Puis leur dit en briefz motz qu ilz feiflent Icui; 

debvoir y 
Aller en toute humbleflë l'Empereur recevoir. 

Le quatriefme de Juing > jour de la Trinité» 
Les Seigneurs de Cremonne en toute humilité 
Vindrent devers le Roy , lequel moult révérèrent J 
Bt après tous honneurs , detrant luy alléguèrent 
Conune ilz avoient elié en ibucy. y doubtc y 8i 

crainâe [ceinâe 

Par le temps de dix ans y comme la femme ean 
Qui n'attend que le jour d'eureufè délivrance 
Pour eftre en liberté , & parfaiâe aflèurance , 
Ce qui n'eft advenu. Apres prefent luy font, 
£n hommaige & en foy,de tous les biens qu'ilz ont» 
Comme Villes , maifons , temples , chofes civiles* 
Marchez, rivières y ruës> honunes y femmes , filz* 

filles , 
Tant en divinité , comme en humanité , 
Kon comme de nouveau , mais d'ancienneté 
Ketourné à leur Prince , & fouverain Seigneur» 
Qui aux humbles pardonne^aux fiers porte rigueuii 
Le Roy lors les reçeut en fa proteâion , 
Comme les fiens iubjeâz ^ adonc fans fiâioti 
^ur iaiaâe$ £v;iogilç$ firent ferment & foy ^ 
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Ce faiâ ont prefenté leurs articles au Roy l 

Lors genoux pirofternez en toute esjouifTance» 

Commencèrent crier devant tous^France, France^ 

£ Roy fâchant par intervalles y 
Comme le chafteau de Cremonne 
Eâoit le plus fort des Italles 
Imprenable à toute perfonne. 
Voyant aufli qu'à fa couronne 

Pourroit encorcs prouffiter , y 

JManda foubdain uns arrêter 

Au maiftre de Tartillerie 
^'il n'ait à faire batterie. 
Saige conleil , & meurs adviV 

Four deux raiions luy firent faire ^. 

Le chafteau vcoit à ibn devis 

Si fort qu'il n'y a que refaire, 

Parquoy tafcher i le dcf&ire 

N'euft efté faiâ humainement. 

Quant avoir le peult aultrements 

Oultre plus il vouloir des fiens 

Puyr la mort fur toute riens. 

En celluy temps aulcun noble homme 

De Cremonne la bonne Ville , 

Avec uae Dame qu'on nomme 

Au pays ma Dofne Camille, 

Firent fi bien leur apoftille. 

Que fans faire aulcun defarroy» 

Le chafteau fut rendu au Roy , 

Ainfi concludz qu'en ceft' affaire. 

Femme a f^eu plus que force faire; 
A ce qui me peult fouvenir. 

Fut ung bruit comme l'Empereur 

Devoit vers Pefquiere venir > 

Pour avec le Roy convenir 

J>e leur faiâ en toute doulceur^ 

Kii) 



De «noyjc le fehois pour Ïcur7 

Si faiibit chafcun y fe me femble ; 

Xe peuple en devifè & s'aiTemble 3 

Difaiit en joyeufe faconde, 

Ains fix ^ottts nous verrons enfèmble 

Les deux plus grands Princes du monde; 

Ces fix jours vonc , aiâcres fix viemient ^ 
Mais de venir n'efloit nouvelle > 
Les pareille^ ne s'entretiennent 
Comme les propos fe dnaindeniient » 
Car fur le lac n'a nef ne voilie 
Si M. ne fe joinâ à L. 
Aux raifons je ne m'y coognoys , 
Fors que je penfe en mon lourdoys 
Que L. en bruit peult au ciel toucher j 
£t tant pompe en ibn cler faarnoysj 
Que M. de L. n'ofe approcher. 

Le Roy (èjoumant fans rep6s » 
Attendant tousjours l'Empereur « 
Débat y eut prins fans propos 3 
£ntre les Normans & Hillotz, 
^ Qui ne fut pas fans ^and' ânreur, 
Car en celle extrcme chaleur, 
Ungs fur aultrcs fi bien donnèrent ; 
Qu'aulcuns fur le champ demourerent j 
£t tant que monfieur le grand Maifii:*Q 
Ne leurs chefz qui fus fe jetterent , 
N'y fceurent onc remède mettre* 

Aulcuns le Roy ea advertireot , 
Qui foubdain vers eulx purent (on crrej 
Mais de R loing comme ilz le veiirentj^ 
Ne fault demander s'ilz fiiyrent , 
Et desbendereat contre terre , 
Bref il fembloit que le tonnoire 
Les chalîàft y toutesfoys je croy 
Qu'il n'y avoit av^ k ^aj 



Oue cent honmics* peu pltts« peu moins i 
ATors je dys ( parlant au vray ) 
Plus eft doubté Dieu que ki Sainâz. 

Voyant le Roy que TEmpereur 
Ne venoit point , fe part 4e Pelquiere j 
Adonc fut triumpbe , fie honneur 
D'ouyr la bruyante deulceur 
Des clerons (ur lac & rivière, 
^aint guidon s & mainte bankre 
Gettez alors furent au vent y 
Tout joyeulx chafcun marche avant ^ 
Car^a'y «vcHt au camp personne 
Qui n^euft un^ couraige fervent* 
De veoir la Cité de Cremonne. 

A bien vérité refumcr, 
Cremonne pHt la plus belle Ville 
( Je dys fans les aultres -blafiiier ) 
Que Ton pourrait gueres extimer i 
£t aflife en heu plus fertile , 
Grande & noble» riche entre mille ^ 
De peuple très puiffante & forte» 
Qu'ainh foit à tous me rapporte 
Qu'entre les Citez capitalles 
Elle eft de magnifique forte. 
Autant qye Vilk des Italks. 

Les manan> & bourgeoys d'icelle> 
S^achans que le Roy approchoit , 
î^eirent main^ choie nouvelle, 
Qu'à prefcnt poiut ^ ne revelle^. 
Craignant que çntMiyer y jpourroit^ 
Nous refle que chaicua takboit , 
A faire œiaytcs très autentiques , 
Arcs triumphans à modes antiques. 
Furent dreâez en noble arroy , 
Enrichiz de diâz rethoricques ^ 

Exaltai» U glwç iv^ Ihy.^ 
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D^rmarîcs , hrï , & hermines J 
Leurs maifons furent décorées, 
Fenettres bordées de poupines , 
Dames blanches comme beaulx clgne^ 
Plus que Deeâes phallerées. 
Les rues couvertes & parées 
De foyt , & veloux qu'on tendit 
DefTus ung grant arc viz ung diâ: 
Que maintes gens louent & loueront l 
C'eftoit : I» frofria venit , 
£Mm fui reteferunt» 

De Juing jour vingt & troifîefine pour vra]| 
Triumphant entra dans Cremonne 
Loys le Très Chreftien Roy, 
Ou re^eu fut, ainfî le croy. 
De cucur franc & volunté bonne $ 
Les ungs autour de fa perfonne 
Crioient en toute esjouyfTance , 
Vive le Roy , les aultrcs , France 5 
Mais delTus tous viz les enfantx 
De la Ville en belle ordonnance 
D'habitz , & chevaulx triumphantz. 

Tout ou plus de livrée eitoient* 
Marchans tous foubz un^ eftandart l 
Des faultz é( vouftes qu'ilz fai(bient j 
l.Qs carreaulx en pièces voUoient , 
•Chafcun pcfoit ung fallezart; 
Mais tantoft veiifîez d'aultre part 
Gentilz hommes penfîonnaires 
Bondif courciers , & genetaires ; 
Faire ruades , & grandz faultz ^ 
Lors difoient c^% Lombars miflàires} 
yoicy Cefar & ks vafTaulx. 

Le Clergé à croix & banieres 
Y fut en grant folemnité;, 

Bourg^çis^ marchans ji toutes manière^ 



Oe géhs ^ en pompes fingulîeres "} 
Marchoient félon leur dignité 5 
Xe Roy en toute humanité , 
Acompaigné de tel' noblefle. 
Vers le dofme prent fon adrefTe^ 
Où il fifk maint riche offertoire y 
Eendant à Dieu gloire fans cefle 
De ÙL triumphante viâoire. 

Des banquetz > fefies , & convis 
Qui furent faiâz , je me déporte 9 
Mais tant y a qu'il m'eft advis 
Que Cremonoys comme ravis 
Traiâoient Françoys de bonne forte* 
Bt bref tant que l'Itale porte 
De Villes , a ce que congnoys , 
Xe bruyt je donne aux Cremonnoys 
Deftrc gentilz plains de nobleffe, 
Oultre plus les meilleurs Françoys 
Qu'en Lombardie je congnoifTe. 

Françoys avec eulx fe traitèrent i 
Qui leur vint très bien à propos , 
Car tout le temps. qu'ilz demourerent 
Devant Pef^uiere , ilz ne couchèrent 
Que fur champs , le harnoys au doz ^ 
Ores en lia prennent repos, 
Beaulx draps olancs » & vin de coucher } 
Miâàire rien ne leur tient cher. 
Boit avec eulx , par cy , par là 3 
Apres fe mettent à prefcher 
De la bataille de Vella. 

£t Dieu fi^et fi Tung fçet enquerre ; 
Bt Faultre encores miculx refpondre^ 
Difant , d'Alvian print fon erre » 
Devers nous fift trembler la terre 
Qui bien fembloit que tout deuil fondre^ 
iHsis lantoft les veifmes confoadre » 
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Petillan fuyt , Se- nous dedans; 
Miffaire lors ferre les dencz, 
Prent une bafton , monftre par gefies 
Qu'il euC.à tous Vénitiens j 
D'ung <^p trenché jambes & teftes* 

Le Roy par trois jours demoura 
Dedans Cremonne fa Cité, 
Oii tant bien au faiâ laboura 
De tous eftatz y ()ue Tanaour a 
Du peuple 9c gens d'auôorité> 
Tantoft en grand* célérité , 
Ung jour de Juing ringt & fixiefine; 
Se part , 9c en ^oire fuppreme 
A Pilquiton vint â fejour , 
Ville forte , & chafteau de mefine^i 
£t la demoura pour ce jour. 

Le lendemain fift Ton entrée 
A Crefme , Ville & fortercife , 
Bourgeoys vont à la rencontrée ^ 
Car oncques mais à leur contrée 
I*<j*arriva fi haulte noblefle, 
Eulx arrivez veiffiez fans ceflè 
Courciers bondir & esbranler 9 
Grands faulcz & ruades en l'air f 
Dames de plaifante faconde 
De lés veoir ne fe peuvent faouIer> 
Difans y Voicy la fleur du monde. 

Crefme eft Ville orgueilleufe & fiere ^ 
Plus que nulle aultre d'Ytalie, 
Pors boulevcrs , muraille entière , 
Pour d .tous heurs tenir frontière;» 
De puid^ntes tours embelyc» 
Et diroit on tant eft pollye , 
Qu'elle fut baftie en ung jour,^ 
PoCbz à fons de cuve autour* 

fjnns parioBs i où i'£au court iàns ce0c« 




IBref on dît mie pour ung (bjour 

I>e guerre eue vaulc mieulx que Brefle; 

PRES avoir par ceuvrcs belliqueuiesy 
Par haulx ex^oitz & geiies vertucufes» 
Acquis bruit , les , & famés gloiieufes 

D'heur & viâoire. 
Apres avoir par bras gladiatoire 
Mis foubz fcs piedz de Venife la gloire » 
,Tuez , chai&z y juiqu'en leur territoire 

Ses ennemys. 
Apres avoir îbiibr foti fceptre remis 
Villes 3 chafteaulx , faiÔ d*ennemys amys,' 
Prins iciir ferment , .8c par tout ordre mis i 

Loys Douziefme 
Vint à Millan ,' orné de los fîipreme , 
Gloires , honneurs » tant que fbn dyademç 
Beâamboyôit fax le mérite extrême 

De Tes haulx faiâz. 
Millannois lots ^ congnoiâàns (es efleâz 
D'immortel los enrichiz Se re&iâz , 
Difeient ^ Voicy le parfaid des parfaiâz i 

Roy fur tous Roys , 
Voicy celluy qui des cruelz defrovs , 
Guidons rapporte , enfcignes , pallefroys£ 
.Captifz liez , defpoilks Se charroys 

De Tes advers, 
yoïcy cclkiy qui par Tes faeartz divers^ 
A mis l'orgueil de VentTe à l'envers , 
iCeSuy qui aux ûers larrons pervers. 

Fait rendre compte. 
Tant qu'il n'y a Pape , Empereur , Roy , Comte 
Qui n'ait fa terre , à leur chetifve honte , 
Car œâuy Roy tout l'honneur en affronte ^ 

Quand fans fecours 
Seul les ainis de croiflânt en decours. 
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Dont devers Iny devons avoir recours; 
Le recevoir en noz palais & cours. 

Ne plus ne moins 
Que fut jadis Scipion des Romains ^ 
Car dompté a foubz Tes robuftes mains 
Xe fier Lyon qui rongcoit tous humaityp. 

Par voye oblicque. 
!Ainfi parlans en triumphe autenticque 
Vont aborder ce Roy tant magnificquet 
£t adonc &t ma Dame Rhetohcque 

Mife devant 5 
Car là y eut maint homme très (gavant 
Qui maint beau mettre a dit » en eilevant 
Son bruit & los. Lors mifrcnt en avant 

Comme leur porte 
M^eftoic pas digne entant qu'elle comporte 
Bccevoir Roy de R criumphant forte. 
Mais bien vouloient de leur muraille forte 

Rompre & cafler 
Ung grand quartier , pour par iUec p:Uïèr i 
£n demonftrant qu'il fatâ fendre & froifleç 
Chafleaulx & fortx* & par terre verièr 

A fon venir. 
Mais tel honneur ne voulut obtenir , 
Ains les mercye, adonc feirent venir 
Chah triumphans pour là (è contenir 

En excellence. 
Au premier eut pour ù. magnificence^ 
Hault eflevée chaire de prééminence y 
Que fouftenoient force , avecques prudenCQ 

Et renommée. 
t.ors ung vieillart perfbnne très famée 
- Dire luy vint : Ta vidoire eftimée 
Par hault loyer , requiert eâre embafiné<| 

De telle gloire: 

Pourtant Q Roy d'éternelle mémoire 




Mcmte lanUs au fîege de viâoîre ; 
Que conquis ^s par oeuvre méritoire 9 

£c haulx labeurs* 
Xbrs tout, honteux leur a dit , Beaulx frignetif^ 
Au Koy du ciel en font deoz les honneurs , 
Non pas à moy , le moindre dos mineurs , 

Comme Jadis 
Dift Godeffiroy de Billon le hardis ^ 
Quant refiîfa triumphes benediâz 9 
Lors qu'il conquift contre Payens mauldiftir 

La Terre fainâe* 
Aux autres chars eut denotance mainte. 
Car, chafcun d'eulx portoit en fotv enceinte 
Une Cité taillée au vif & painte , 
' Reprefentantes 

Les fors chaileaulx 9 & Citez très puiffantes 
Que avoit conquis par armes triumphantes ^ 
£n fubjugant les forces belliquantes 

Vénitiennes. 
O puiflànt Roy 4 tous ces honneurs contet9nis;j||i 
£n enfuyvant œuvres très chrétiennes ^ 
LaifTes trophées , & gloires anciennes , 

Quant tu as prins 
Pour harnoys dur ornement de hault pris^ 
D'un fatin blanc plus que rofc en pourpris y - , 
Monftrant que humbleilè a eu fur orgueil prîs^ 

Et que bon droit 
£ft exalté de Dieu en tout endroit, 
O Roy heureux qui bien narrer vouidroit 
Tes haulx honneur , certes toft y fauldroic 

Mon rude fens^ 
Ce neantmoins employer je confens 
Cueur y corps , vouloir , avecques mes cinq feos^. 
Car tant humain & bénin je te fens , . 

Que auras efgard 
Qu9 ckiçc oc iuis I mais feulemeat ay Tar; 
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De riiftoyer > 8c que mon vouloir ani 

De hault louer le tien nom , que Dieu gar(f<4 

I N S I vefiu , luyfatit comme criâal> 
Sur ung courcier blanc caparaffonné » 
ËQCre a Millau » lors feuœloit Hannit 

bal. 
Ou Alexandre efiani: fur Bucifal ^^ 

£n fon crmmpbe beureux Se fortuné , 

Ung huître Curre au devant. £tt mené 

Plain de guydons ^ enfeignes- > eftandars , 

Pavoys y armetz » cniraces , fleftbes , dars ^■ 

Lances » bourdons > targes « harnoys dorez i 

Oncques Sci pions , Pompées > ou Cefârs 

A Rome entrans , defloubz triumphans arcs i 

Ne furent tant pour ung jour dccorex. 
Trompes & buHines^ 

Clcrons & doulcines, 

Lucz , rebccz , orguines 9 

labours y chalemmes, 

Sônnoient à mieulx mienlx^ 

Chansons , motetz ^ hymnes ^ 

Louenges divines, 

£n voix argentines. 

De geftes infîgnes 

Du vidorieux, 

'En gloires condignes, 

D*ouvraiges Turqnincs J 

Sarges Sarrafines, 

Drap d'or > foyes fines i 

Dccoroicnt leurs lieux , 

Monilrans par leurs figues^ 

Maifons Pallatines, 

Sans telles courtines. 

D'avoir n'eftre dignes j^ 

Roj UQt glorieux. 



Haulcùns erptîtz extraidz de geodllefiè ) 
IQflbles enfantz de Millan la Cité, 
Ornez , vefluz en extrême richeffe , 
' ï>rap d^or , velours efchiqueté (ans ceflê i 
Four deiBonfirer la prodigalité • 
Deftriers, Genetx & Turcs d'agilité, 
D^orfarrie haultement phallerez 
Kuades , faulcz , legiers délibérez , 
Tous jours en Taer, quant & quant» la ruade «i 
Haulx à la main, pour dire vous irez^ 
£n telle pompe eitans lors décorez. 
Devers le Roy vindrent faire Vc&x^ii6% 

De Dames moult frifques. 
Oeuvres dcifiques> 
Faces Angéliques, 
Ouvroyrs & boutiques, 
Dyaprez eftoient, 
La maintz fantaftiques. 
Amans lunatiques, 
Voyans telz reliques, 
Soubz regards obliques 
Leurs yeulx repaiffoienC» 
D'habis auâen tiques, ,. 
Carcans magnifiques. 
Pierreries antiques. 
Par toutes pratiques 
Leur corps phalleroient ^ 
Puis en leurs trafiques , 
Dardoient comme picques^ 
Regards venericques. 
Dont amantz lubriques 
Jlz mortifioient 

Devant marchoit en haulte préférence 
Tout le Clergé portant croix 8c bannières > 
Fiertés , Corps fainôs , Reliques d'exceUence, 
Jïou$ f cvefius pour U œagnificcace , 
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De grâhs Aappcs < riches & fingulicrcàf; 

Frères Pirefcbeurs , Cordeliers , telz manierct 

De Mendicrfs , obfervans , piedz defchaulx , 

Moynes noirs , blancs , comme charbons & chaU^ 

Marchoient chantans , en grand' dévotion. 

Chanoines gras ., Evefques , Cardinauk , 

Bouges de tout > dy après , de Cendauiz^ 

Devant le Roy faiioient procelïion. 
Les Preftres chantoientj 

Dieu niagnifîoient> 

Le Roy exaltoient, 

î^ourtant qu'ilz le voient 

£n gloires tant dignes , 

Peuples rhonnoroient 

Enfans fe rcsjoient, 

£flandars portoient , 

Qui defpaincz eftoient 

De liz & harmines. 

Puis France crioienc. 

Leurs voix refonnoienty 

Si hault qu'ilz perçoient 

Les cieulx , & volloienr 

Juc aux Cours Divines, 
. Tabours bcdonnoient, 

Cfievaulx hanmilbient , 
J|t.e$ cloches fonnoicnt, 
'^u chafteau tiroient 

Canons , coulevrines. 
Lors de Millan Juges 5 & Gouverneurs ; 

Bourgeoys , Marchans , félon leur dignité , 

Venoit ne après , voire en û grans honneurs ^ 

Qu'ilz fembloient cftre haultz Princes & Scî* 

fneurs^ 
es habitz la (ingularité ; 
Tantoit après en crant folemnité 
Suyvoit le uain de Millan h NobkiTe # 

Adon<3 
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9Liotit vtîffiez à la grand' fottlle 8c preflé 
Chcvaulx bondir , carreaulx rompre 8c froiflèi^ 
Car foubz Tacueil de ma Dofne Lucreife) 
Ou de Camille > ung cpeur plain de ptouefie ^ 
î)e faire (àuitz ne fe povoit laflèr. 

La furent efpars 
£u maintz lieux 8c part » 
Cjratieux regards 3 
Plus perfans que dârs» 
Qui plufîeurs navrèrent^ 
La jeunes coquars^ ^ 
D'amours prins & ars^ 
Soubz cautelleux ars > 
Jetèrent brocars , 
Qui puis prouffiterent 
La nobles fouldars , 
Serviteurs de Mars » 
Sur courciers , hedars l 
Ardans com* lyepars > 
Leurs bons corps monftrttèntf 
Dames en leurs parcs , 
Sou^z drap d'or, brocars > 
MufequiAs minars, 
£nricniz de farcis > 
Plufîeurs engluerenn 

A{)rcs marchôient fUr geos chevaulx nldntei J 
Archiers de garde ef^ fierc contenance, 
Lot-s quatre centz en nombre bien contez, 
Portans ( chafcikil ) hauquetons argentez ^ 
Qui fift beau veoir mar(ther en ordontiance ^ 
Leur chefz de guerre âortiez à plaifancê 1 
De grans fa)rons d'orfaverie couvers^ 
Les conduifoient fur- grans courciers divers , 
Lefquelz en Taer j durant ces entrefaiâës» 
Firent maintz faultz dé hault » long , & travers ) 
Irapoffible cft coucher en i^rofe ou vers 
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Les pompes gratis qui pour lots furent £ûfte9« 

Mufequins frians, 
Petiz yeulx rians , 
Regaras attrayans, 
Voyans ces puilTans 
Grans archiers de garde» 
Difoient quelz geans > 
Vray Dieu quilz font grans j 
Fors comme clephans> 
Hardiz, triumphans. 
Dieu les faulve & garde ^ 
Ce font gens ardans » 
Grans & jeunes d'ans > 
Pour aux jeux plailans 
£(lre bien duifans 
Sur quelque bragardc> 
Hardiz combauns , 
Touz propos ceflans» 
Point de telz cn&ns 
Ne portent noz flans» 
Ne terre Lombarde. 

Bruyans après fur courciers J genetaires »» 
Venoient du Roy les deux cens gentihhommes j 
Auffi marchoient pompeux penuonnaires , 
Très efprouvez aux aaes militaires. 
Rompant les rengz , pour dire > nous en fommes> 
J^ay veu & leu chroniques « textes , commes» 
Tant des Cefars » comme tous aultres Preux > 
Mais pour ung coup tant d'hommes vertueux 
N*ay leu enfemble en hilioirc ou en conte » 
Si renommez nobles 8c valeureux j 
£t qu'ainfî foit, le moindre de tous eulx 
Pefoit ung Duc » ung Marquis» ou ung Conte. 

Jeunes mignonetes » 
Doulces làdinettes^ 
Plus que poupinettes» 
Sur chaixes proprettes » 
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letts corps preleûtoient j . - 
Faces vermciUettes > 
Petites bouchettes* 
Dures mameletces j 
Comme deux jpommettesjf 
Alors fe monlcroienc ^ 
Poitrines bl^nchettes » 
Plus deres & nettes, 
Qu*en May les rofettes^ 
Oeillades doulcettes. 
Aux amans tendoieot j 
Chevaliers .honneftes> 
Raviz d'amourettes , 
De veoir telz fillettes » 
Comme les mouchettes. 
Au feu fe brufloient. 

' Apres marchoient les triainphaiis charroys» 
Portans Citez , Crème > Brefle 3 & Cremonne « 
Pefquierc , auffi Bergame , 8c aultres troys > 
Monftrant qu^avoit par merveilleux arroys 
Le tout remis foubz Ton fceptre & couromie^ 
Bruyant après tout devant (a perfonne 
Marçhoit le curre au fiege de viôoire» 
Chevaulx > chartiers , en hault honneur & gloire j 
Tous reveftuz de iaulne & rouge eftoient > 
Mais une chofe eit digne de mémoire 9 
Que chafcun peuple au bruit triumphatoirCj^. 
De cous cartiers , vive le Roy , crioient. 

Par divers efiaiges 
Jeux & perfonnaiges y 
Monftrans les bernaiges9 
Belliqueux ouvraiges 
Dii Roy & haultz faiâzj 
Combatz , vaflelaiges , 
Paidèz en Tes voyages > 
5elon les langaiges 
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Italiqs uraiges; | 

Adonc furent faiâz 

Prinfes de pafTaiges,' 

Villes & Boureaiges y 

£c haulcz perlonnaigcs^ 

Ores mis en caiges, 

^onftroienc par cfFeâz; 

Xors Millannoys faiges» ) 

Difoient de couraiges, 

O ^uelz advencaiges 

De veoir en noz caiges 

Xe chef des parfaiâz » 

Devant le Roy cent Suiilès marchèrent i 
De jaulne & rouge aornez & veûuz > 
FifEres, tabours adoncques bedonnèrent » 
De grandz plumailz leurs telles phallererent> 
Car chafcun d'eulx s'eftimoit ung Ponthus^ 
Quatre bourgeoys renommez en vertus » 
Poille ont porte d'or riche & fumptueux 
Deflus le Roy , lors le très vertueux , 
Comme ung Celàr en ^efte fe monftroit. 
Regard plailant, maintien chevalereux» 
Port afleuré, mais ung petit honteux > 
Des haultz honneurs que ctiaTcun luy HîSoitM 

Dames fouveraines. 
De grant beaulté pleines , 
Plus que Magdaleines 
Soubz doulces alaines 
ProfFeroient de vrayj 
D'heur fomnies certaines > 
£t de joyes prochaines > 
RicheiTes mondaines « 
Quand en noz domaines j 
Avons ung' tel Royj 
Comme les fontaines-. 
Des eaux de leurs vaines 




Hendent vertes » faines , 
Fleurs 8c marjolaines > 
Herbes & tout moy , 
Ses geftes humaines. 
Ses œuvres haultaines^ 
Rendent très feraines, 
Italliques plaines. 
D'honneur, gloire* 8c toyi 

DONC Prelatz , Cardînaulx , Ar^ 
chevefques » [ Eve^ues , 

Doyans , Prieurs , gros Abbés , & 
Ambafiadeurs , 8c mille aultres avec^; 
ques , 
Apres marchoient. 
La eufiiex veu jeunes gens qui rampoient 
Sur les maifons > pour Tardeur qu'ilz avoiene 
De veoir le Roy, car quand l'aperce voient, 

Subitement 
France crioient, voire fi haultemenc, 
Que fans mentir « je cuyde fermement 
Que leur vouloir parloir totallemeht 

Comme la bouche. 
Ainfi marchoit de tout honneur la (bucfae,; 
£t tout ainfî que aymant tire 5c approche 
Le fer à luy > fans qu'en rien il luy touche^ 

Ne plus ne moins 
Ce Roy tiroit le cueur de tous humains i 
Voire en fii^on , que les plus inhumains 
Parloient de luy , comme jadis Romains 

Du grand Pompée; 
DifansjVoicy de Juftice l'efpée, 
Celluy qui a par armes extirpée 
Du fier Lyon la force , & diilîpée ^ 
Tant que pour Pheure ^ 

Çoaune vaincu gemift , lamente » 8c pleure^; 

Liij 



ii4 

Car defgorger luy a faiâ mainte mettra 1 
Dont fi très maigre & checif il demeure » 

Que f ay grand doubte 
Qu'avant cinq ans ne foit plus bas qu'en ibubte ^ 
Car fe uns malheur fur un homme fè boute » 
L'aultre eu à l'huys , qui la ibrtie efcoutc 

Pour Csûre entrée. 
Voyla comment à cefie rencontrée 
Millannoys ont leur amour demonflrée» 
Car oncques mais en leur Ville âc contrée 

Si grand honneur 
N]a eUé faiâ i Duc , Prince, ou Seigneur^ ^ ' 
Ainfi marcha en td' gloire & honneur 
Jufques au dofme , ou il vit de bon cuenr 

Au hault du lieu ' 

'A (^ louenge ung grand (peâade $ jeu. 
Entré dedans > rendit grâces à Dieu 9 
7antofi s'en part » meâ le pyed à reilrictt > 

Monte à cneval \ 
Adpnc veifliez unt d'amont que d'aval ^ 
Chars triumphantz , & le convoy royal 
5e raffembler. Lors tous en gênerai 

Vers le chafieau 
Prenent la voye 9 & adonc de plus beau 
L'on vit ailleurs maint myftere nouveau » 
Chevaulx bondir ^ foubz l'acueil & appeau 

De doulx regars* 
£n celluy temps Cupido par fes arcs ^ 
AUoyt jeâant par fenefires fes darcs » 
£t par ouvroys avoir gluaux cfpafs ^ 

Qui attrappcrent 
Maintz gros oy féaux, oui la plume yiaiâèrent> 
Ainfi marchans le chaneau approchèrent , 
Mais ainfi eâ qu^au devant rencontrèrent 
L'Arc triumphal y lequel ilx efiimerent. 

Vog chef d'ouvraige 



Tant excellent & de fi hault parage; 
^Qa'oncques à Rome , â Troye , ne à CartbagC 
M'a efte faiâ par aulcun perfpnnage ^ 

Arc de viâoire 
Si triumphant , ne de plus haulte gloire > 
Bref on n'a vea tel théâtre ou prétoire \ 
£t qu'ainfi foit , encor gift eh mémoire ^ 

Que de hautteur * 

Cent couldcz eut , & trente de largeur » 
Chafcuné carre & chafcune carrenr 
Avoir cinq Arcs, figurez de couleur j 

A mode antique «. 
Ens & dehors par fiibtilepraâiqae, 
Defpainâe eftoit la viôoire autentiqué 
De ce hault Roy , puiflânt & niagnifiqiie » 

Car hault & bas 
Vous euffiez veu les afiâuitz & coiid>at2 y 
Et d'Alvian en les mortelz debatz 
Prins prifonnier , les hurtz & tarrabatz 

D'artillerie, 
Comme Marquetz fiiyoient par la praerie , 
Françoys après > ardantz à la tuerie » 
De tel' patnture eftoit toute faerie» 

Car fi^ureinent 
Tout fembloit vif, ne reftott fenlement 
Qiie la parolle , après monftroit comment 
Tous cytadins portoyent bcnignement 

Leurs clcfz au Roy. 
En divers lieux eufiiez veu le defroy , 
Comme Rivolte & Pcfquiere pour vray* 
On avoir mis en trop piteux conroy, 

Par leur orgueil: . 
Bref enceft Arc eftoit depaindà Toeil 
Tout le conqueft , entrées , & recueil 

QsL^^ ^^ ^^ ^^y ) ^^^^ P'^^ parler n'en vucil> 
Tors feulement 
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Qu'au hanlMle TArc fut taillé vivement 
Vng grand courcier « fur lequel proprement 
£ftoit ung Roy » armé triumphauiment * 

Lequel avoit 
Xa main en Taer , dont le peuple difoit 
(Que celluy Roy Venife menalToit ; 
ft qu^ainfî foit , (bn regard adrcfToic 

Droiâ comme picque 
tVers les. çlimatz de mer Adriatique 9 
£n demonftrant que celle main belliquQ 
.Corrigeroit l'arrogance publique 

Vénitienne. 
lAinfî foubz TArc de triumphe ancienne 
pPafià le Roy de terre Gallicane « 
JQue plçuft à Dieu que Anne très Chrefiieono 

La euft efiéj 
ÎPour avoir part à la folemnitç 
Z>es haultz honneurs Si grande dignité « 
{Que Ton eQ>oux en toute humanité 

Reçeut alors, 
lors du chaileau font ouy^ les accorda «^ 
GDes gros canons > par fi bruyans effors , . 
]Que tremblçr fbnt;> Ville, cbaâeau Se fort 

De telle forte, 
IQue bien fembloit que la fouldre les porte j[ 
{JLors EfcoiToys en toute la cohorte 
QDes garnirons armez vont à ieur porte , 

Pour recepvoir 
Xeur Prin<;c ^ Roy que tant defiroient vçoir« 
Xa defcçndit» mais premier fit devoir 
{Vers les manantz 9 comme deve^ f^avoir j 

De rendre grâces , 
Xelquelz joyeulx & tous rians en faces j 
Frindrent congé defioubz graves audaces 4 
'Adpnc veiffiez par çarrefpws & pUçc? 

Oçn$ fc tçuairei 
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Or vous ay dir (ans aller an contrrdti • • 
De vérité , le triumphant myftere « 
Ainfî qu*ay peu d^ceil & plume dlibaire; 

Vingt & fix jours enplaifir & lyefle 
Le Roy Loys (ejourna fa nobleflç 
Dedans Millan , ou mainte gcntiilçflè 

Fut faiâe lorsj 
Commp Tournoys , & gratieux cffbrs , 
pour efproUver les plus rudçs & fors ^ 
£o exerceant aux taiâz d'armes leurs CQrp9 

Pour Tadvenir. 
AufH voulant Jufiice entretenir 
Qui faiâ les Roys régner & maintenir» 
Tous Jàfticiers vers luy a faiâ venit 

Pour refermer 
'Aulcuns abus » & iceulx informer 
De carder droid» âr Juftice former; 
Sans par faveur ou dons la diSbrmer , 

Faifant çongnoiftre 
Que fans içelk on veoit droid à fçneftre J 
Vertjis decheoir , mal pulluler & croiftrç , 
Bt oùltre plus fleftrir maint royal fceptre 

Très fleurilTant, 
Doncques ainfi fcs vertus acçroifTatK 
Mift ordre â tout , çncorçs non ceflfant 
£n Aignadel , oii le fien oft puiflant 

Fif) Ta mortelle , 
Dure bataille , afpre » fîere , & cruelle ^ 
A ùià drefl'er une belle chappelle » 
Pour & affin que mémoire "éternelle 

En feuQ tpusjours, • 
Apre^ vQyant que ja par trop longs jours , 
Dedanî? Millan avoit faid Tes fejours , 
Jour dé Juillet vingt-fixiefme print Ton courg 

Pour gajgner France. 
Qiji vit adgnç la grand* re jouyflTanc^ 
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Que Fratifoys ont, c'ejdoit toute pUiùtnce» 
L*un chante ou rie > & l'aultrc en l'air fe lance 

Tous resjouys. 
Lors cuffiez veu Millannoys esbahis. 
Trilles , perplex , comme è^ns envay^ , 
Deul & d'ennuy , difans , rouvre pays , 

Que feras tu. 
Quant tu pers cil qui t'a mis en venu 
£t par haulx faidz aorné & reveftu > 
De ton pays > vaincu & çombatu 

Tes ennemis ? 
Ainiî Lombards font de plaifîr dêfmis» 
£t les Françoys en joye Se foulas mis^ 
Car bref veront femmes y enfans » amys ^ 

Et tous parens. 
Lors roulletiors & tous leurs adherens j 
Pailefreniers , charretiers , hors & ens , 
Chargent mulletz , fe jeâent fur les rengs » 

Que tel' tcmpeûe 
Ne fut ouy, car chafcun menoit fefte 
De ce départ j le Roy adonc s'aprefte ^ 
Monte â cheval > 8c (ans plus faire enquefte 

A Biegras vint^ 
Où fejourner treze jours luy convint , 
Car une fiebvrc adoncques luy furvint. 
Ce neantmoins fi très bien luy advint j 

Que la Dieu grâce , 
Huiâiefme d'Aouft dudiâ Biegras defphce » 
Ainfi s'en part fans fejourner en place 
Plus hault d'un jour » defirant veoir en bec 

Anne fa femme. 
Mais ainfi eft que la très bonne Dame 
Vint à Vigille , où la de corps & d'ame 
Keceut celluy qu'au monde plus elle ame 

oon cher efpoux. 
Adonc foot gros foufpirs 8: fangloutz. 
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Regreti » ennuys 5 craintes j pleurs y & eoarroiâc 
Des jours paflez, muez en plaifirs doulx, 

Joye & lieÛe. 
Lors Chevaliers» Efcuyers en humbleiTejl 
£n doulx baifers » vers Dames font adreflcj 
D'en parler plus pour le prclènc je ceflè^ 

Car à vray dire 
Le feul penlèr vous en penlt mieulx infiruire 
Que mes efcriptz , & â tant doibt {u&xc > 
Priant à Dieu le très fbuverain Sire >. 

Que heur Se fanté , 
Joye & plaifîr doint à la majefté 
Du Roy 8c Royne , & pardon mérité , 
Gloire fans fin en haulte éternité. 

Amen. 

Rondeau comprenant tout ce qui efl efcrift an 

Livre ftecedent, 

N moins d'ung moysLoys Douucfme 

Roy, 
A rue jus le belliqueux arroy 
Vénitien , ravy l'artillerie , 
D'Alvian prins^Chef de la Seigneurie, 
Le tout occis , ou mis en delàrroy. 

Dedans Rivolte & Carrevas pour vray» 
Pefquiere auffi ûd ung terrible effroy , 
De gros canons 8c fenglant^ tuerie^ 
£n mo ins d'ung moys 
L'an mil cinq cens 8c neuf , au moys de May i 
Villes , chafieaulx mift en R grand cfmay. 
Que fans attendre affaulx ne batterie « 
Rendirent clef^:^ baftons , armurerie , 
Entra dedans , print leur ferment 8c (oy^ 
£n moins d'ung moys. 

NE mOP NE PEU. 
FIN, 
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AVIS AUX LECTEURS. 

T/Vi? de r Edition de Paris în 8^. che:^^ 
Pierre Rojf et _dit le Faulcheur. 

O S T R E Poète Jehan Ma- 
rot ( Leûeurs débonnaires ) 
de tant d'œuvres qu'il a fai- 
tes , ne recueillit durant fes 
Ï' mrs que les chofes contenues en ce 
ivret. Lefquelles d'avanture après 
la mort fe trouvèrent efcriptes d!e fa 
main ; & eft la caufe pourquoy nous 
appelions cecy fon Recueil : car de 
mille autres bonnes chofes qu'il a fai- 
ftes , n'en daigna retenir ung vers. Re- 
cevez hardiment en gré fî"peu qu'il y 
en a : car j'efpere , quant l'aurez leu , 
que non feulement Textimerez , mais 
Taures en admiration d'avoir tant biea 
efcript fans fçavoir aucunes letues ne 
(grecques ne Latines* 
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C^od Maro Ron Marotus fit dicert- 
dum Latinis , A. GaL s*^}i*f. 

J^SIA CicTvfiai Amu Pdllitt lia^atr» 

CaUeritm fjtiti eum petitara iJiiMdi , 
rte ^lùdem Momju, jwnn ^uf^ttr K' 

tUr, fimmio 

fi /-m iffi Jm. 




" J'''gi'!'t vtria mtal, 
, Latiii Miini,«4iin Marot iUt 
, fi^kUfi, finat. 

I ejl , imi Marotus , ait. 
Ciii Dea ifiit^c Marenjam aicant, niimiu MdrtaKtf 
Pefine fu , Muma Momm A'tS>» Jita tfi. 
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DES 

PRINCESSES 

ET 

NOBLES DAMES> 

Faiâ Se deduid en xxiiij Rondeauk; 

De tionnejietê^ 

R O P plus que Tor ayner ; Aolt 

toute Dame [ gemme 

Honnêteté , car c'eft la perle 8t 

Que le^ Dieux ont enchâffé en not 

blefle : 

Mais lors que aucune en abufe 5 ou la laifle ^ 
Incontinent tombe â honte & difitame. 

Si hys requcjle à toute noble femme 
S'aquerir veult de chafteté la famé , 
Qije defius tout ayme celle richefle^ 
TrôD plus que l'or. 
Honnefteté la gardera de blafttiej 
Comme la playe eft gardée par bafinc 
D'inFcdion , & toute autre deftrefiè. 
^ais qui plus cil ^ ça ^iviuc bal^tefle 
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La rcduyra lay(ànte en corps & ame^ 
Trop plus que i'or* 

De Prudence. 

E Tame & corps prudence eft la 

conduire ^ 
Toutes vertus eUe tire à fâ fuiôe , 
Dont raifon tient Tenfeigne Se eftan-i 
darti • 

£t n'eft péché que par fon divin art^ 
EUe ne mèâe en très honteufè fiivte. 

Qui par prudence encontre la cnair luyte^ 
£t qui le monde & le diable de(pitc> 
]Se peult faillir d'avoir gloire au départ 
De Tame & corps. 
Toute Princeflè en qui prudence habite , 
Aymé vertu , de vice fe defiAe , 
Juftlce tient , Charité Ton cueur ard ^ 
Mais l'imprudente en efteâ toft ou tard^ 
Déchet de biens , & jamais ne profitte 
De Tame & corps. 

De Libéralités 

N dofe main à regret eflenduë; 
Don ne mérite * & grâce eft confon- 

due» 
Car le prenant , aigre le treuve au 
prandre > 

Parquoy Princeflè en cecy peult compraQdre^ 
Qi^'en don forcé charité eft perdue. 

Il fault donner ains que main foit tendue » 
Car c'eft achapt que la chofe attendue. 
Dont gré ne peult ny amour condefcendre j 
En clofe main. 
Qui grâce fsiiâ pour q^re aprcs readuë» 




Ne donne pas; ains eft chofe vendue $ 
Donner faulc donc fans falaire y prétendre f 
Fors que de Dieu , qui au double fçet rendre} 
£c dont richeflê en terre eft defcenduc 
En clofc main. 

De promettre C^ ren/V* 

E bouche & cueur dame doit efirè 
egalle » [ loyalle ^ 

Car cueur parlant foubï bouche dcf« 
N'efi que arfenic dedans le miel logé^ 
N*en fort Phonneur d*aulcune laidjka« 




defroeue à dignité Rôyalle* 
parolle à Vencât ititegralle 



Car trop 

Soit ta _ 
Si tu pronîeâz, foit fentence finaile. 
Car ton parler doit eftre arreft jugé^ 
De bouche & cueur. 

N'efcbute auffi doulx langaigp ort & falle * 
Car je te dy pour fentence finalle » 
Que rhomme fauk, & bel enlangaigé, 
Vaultpis que faulx es mains d^uns enraigéf 
Garde toy donc d'une befle fi malle 
De bouche & cueur. 

D^amjtié, 

U grant befoing veoit^on qui amy tR i 
En temps profper^ à peine on s;y 
congnoift « [ claire } 

Car lors- chafcun vray amy fe de« 
Mais quant malheur tonne > vente, on 
elciere ^ 
Adonc veoit-on de vray amy que c'efi* 

Ainfi que Tor , (ans attcun intereil « 
S'efpreuve au feu , vray amy appareft 

Mi] 
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Au feu d'amour 5 tnonflrant charité cleré' 

Au grant befoing. 
Doncq' fi tu as d'amy vray faiâ conqueft^ 
Garde le bien, car c'eft ung noble acqueft^ 
£c deffus tout garde de luy defplairc; 
Car de tant plus qu'il te voulut complaire , 
Tant plus feroit à te mal faire preft 

Au grant befoing. 

De croyre trop legierement. 

N T R E vivans n'cft rien tant dom- 
mageable [ curable 
Q'un mal parlant y car le coup in- 
D'ung faulx rappprt.vault pis que de 
,^__^_. canon , 
X'honiieur meurtrift defrobe bon renom , 
£t rend le cueur de Tefcoutant muable. 

Pourtant la Dame ou Princefle notable 
Ne doit fouftiir en fa maifon ne table , 
Aucun qui ayt de niefdire le nom 

Entre vivans. 
Croire legicr auflî n'eft honnorable 5 j 

Car on pourroit pugnir le non coupable i 
Par ignorer fi vray feroit ou non. 
Et lors Juftice amoindrirôit fon nom , 
Qui feroit cas d jamais reprochable 
Entre vivans. 

Des gens ItttereX» 

DN fa maifon doit la PrlncefTe avoir 
Gens bien ledrez 5 car ainfi qu'on 
pcult veoir [bellift. 

Que l'arbre & fruiéè le^ verger em- 
L'hôme fçavant fa demeure ennobliftj 
Par la doôrine yflànt de fon fçavoir. 
Joujc bon çonfeil eUc ea peult recevoir^ 
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Mais d'ung gros fol certes à dire Voir J 
Autant vauidroit qu'il dormiflfur ung lift 

En fa maifon. 
Préférer fault fcience à tout avoir, 
La raifon cft, que Tor nç peult pourveoir^ 
Ou icns humain Ton vouloir acompUil: 
Princefle donc de grant honneur s'emplift. 
Qui d'attirer gens difcretz faift devoir 

£n fa maifon. ^ 

De Trop parler. 

E trop ne peu parler doit la Princefle,' 
Car trop parler fa gravité abaifle , 
Et le trop peu monftre (implicite ; 
Le moyen donc efi de neceiïité , 

S il du pariant demonftre là fagefle. 
^ ^ er , doit penfer quoy ne qu'cft-cc ,' 
Que dire veult , & lors en toute humbleife , 
Doit proférer fans hafter fon àiâé , 

Ne trop ne peu. 
Si d'aventure elle a dueil ou deftreflc , 
£âre elle doit de fa langue maiftreife > 
Chercher raifon , fuyr témérité j 
Si joye elle a , en toute auâorité 
La doit porter , fans monftrer fa lyeflô 
Ne trop ne peu. 

De Beau maintien. 

ANS beau maintien. Dame efl che- 
val fans bride , [ guide , 
Car doulx maintien efl la pofte & vray 
Pour môter Dame au temple de vertu; 
Et croy que corps qui n'en eft reveftu. 
Communément a le cueur d'honneur vuydc. 
Le contenir monftre ce qui refide 

M iij 





Dedans le citeur , fî honte ne prefîde i 
ycrgo^ne a lieu , & l'honneur cft batu^ 

Sans beau maintien. 
Soit dame belle autant que Nereyde^ 
Plaine de cueur , parlante myeulx que Ovide i 
S'elle n'a grâce « on ne prife uns fefia 
Ses diâz & faiôz , & tofl efl abbatu 
Son bruyt 8c los , dont elle eft homicide 

Sans beau maintien. 

Ji^offiçe Royal. 

N £iiôz & diâz la Princefle doit efire 
Très vertueufe» & dôner â congnoiftre 
Par fes l?iensfaiâz qu'elle eli digne 
d'avoir 

Tiltre Royal, &rhonneur recevoir 
Qu'il appartient â tout homme terrefire. 

Face (es ans par vertu apparoiftre 
Clers & luyfans » & le fien non» tant croifire > 
Que diâe ibit fleur d^honneur & fçavoir. 
En faidz & diâz. 
Du corps humain chafcun membre en Ton cftre 
Servent le chçf , le recongnoilTant maifire» 
Pource qu'il eft pour bien & mal prévoir^ 
Mais <]uaiit ne faiâ à les régir devoir , 
J^Ius vil appert que le berger cbampeftre 9 
£n faiâz & diâz. 

De SobreJJe. 

*HONNEUR&los cft la dame 

bien digne , 
Qui de Sobreflè ayme la difcipline , 
Pour vivre en paix s car c'ei^ celle qui 
donne 
^anté au corps , ac l'amc aux cicuk couronne ^ 




Matte la chair i Se rcfprit ilhiinîne? 

Glotonnie eft la norriifant' tétine « 
De ire , & parcfic , aufli de la maftiné 
Lubricité , qui meurtrift la perfonne » 

D^honneur & los. 
Dont quant ce vice entre en Dame ou mefchine 3 
Tant plus vieillifi, & t^nt plus s^enracine^ 
Le fens offiilque, & la langue abandonne 5 
£t fi le corps aux excès trop s'adonne ^ 
Fudicité incontinent décline 
D^honneur & los* 

De recangnoijlrc le bien venir de Dieu, 

O U R bien régner» 8c vivre juflemét, 
Princefle doit recôgnoiftre comment 
Elle n'a riens qu'autre n'ay t en nature^ 
Et que Dieu feul luy donne prelature 
Sur Tes fubgeâz,& plaingouvernemet,. 
Dont craigne & aymc & ferve loyaulment 
Cil qui la peut bouter à finement , 
Ou eflever plus ^u'^autre créature » 
Pour bien régner. 
Fier Lucifer demohltre cleremcnt. 
Que ingratitude eft le trebufchement 
D^honneurs & biens , & qu'a Dieu faiâ injure y 
Roy faind Loys par exemnle & figure , 
Monftre qu'on peult aller à faulvemcflt 
pour bien régner. 
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If éviter Oifivetê: 

LUS que poifon fîiyez le dur mer- 
chef 
D'oifivctc , car c'eft la porte & clef 
De tous pechezjfans en excepter ung, 
y Ainii le dit feu Maiftre Jehan & 
Meung > 
In fon vivant des Poètes le chef. 

Dames portans atour ou couvrechief * 
Si vous voulez d'honneur venir à chef > 
ÎDechaflez la s car ce vous eft aigrun^ 
Plus <]ue poifon. 
Comme les vens finglans en voille & tref^ 
Font nauffraiger fouvent la pouvre nef ^ 
Oifîveté a vent tant importun. 
Que s'elle attainâ les membres de quelq^un, 
Perçluz les rend par ung coup ruddç & grief 
Plus que poifon, 

Ifeflre bon exemple aux autres. 

O M M E ung oiyroir par fon lufirc 

bruny, 
Monftre la taiche au foillé 3c honny , 
Princefle doit eftre tant radieufe , 
Qiiç fa clarté monftrç la tacbç vm^ 
breufç 
Du corps polu f de vertu mal garny. 

Suffift il point de reprendre } nenny^ 
Eftre convient de fainaeté muny, 
Nonitratit à PpeU ^^ chofe vicieufè 9 

Comme ung myroir, 
Soit d'avec toy tout vice forbanny, 

Fd/s foû t9Q çuçur dç venu uot fottrn^j| 




Que fi aucune cft folle ou peu honteuCb ^^ 
Mirer fe puiffe en la clarté heureufc 
De ton hault cueur , beau , luyfant » & uny^ 
Comme ung myroir. 

De bien faire durant la vie. 




P R E S la mort n'eft feurté de quérir 
Remède aucun , pour Tame fecourir ; 
Dont faire fault telles œuvres tous* 
jours , [ jours 

Que l'on vouldroit faire les propres 
C^ue dure mort nous vient prendre & faifir. 

Dames d^honneur taflez donc conquérir 
Toutes vertus , tant qu'ilz facent florip 
.Voz beaulx efpricz aux celeftines cours, 
Apres la mort. 
Qjie veuk-on plus en ce monde acquérir i 
Que bon renom , bien vivre , & bien mourir ? 
Puys qu'a la fin de ce moitel decours. 
Tous humains n'ont qu'a Jcfu-Chrifl recours , 
Four les garder de tout mal encourir 
Apres la mortf 

De fuyr ^varice. 

Quel' horreur ! c'eft de chiche Ava^ 

rice ? ' [vice, 

Royne ou PrinceflTe , helas , fuyez ce 

Car il n'eft cueur tant fôitdevcrw 

plain , 

Si fuyvre veult d'avarice le train , 
Que^ fon honneur à honte ne periflc, 

Kiens n'eft , fors Tor , qui Tavare esjoyflc , 
Tout tire à fby , rien ne donne qu'il puiSûc, 

£t n a pitié 4ç luy > pç fon proçbaia# 





O qurf horreur ! 
Mais efi il rions qai Princes tant honnifiè P 
Certes nenny^ chicheté cfi la lyffc 
Qui Tame tue , & rend le corps mal fain; 
Honneur deffuyt y mengeant Ton pain au fâin ^ 
De ioy ' abttfe , Se G corrompt Juftice ; 

O quel horreur ! 

De Confiance. 

ANS varier moins que le Polie Ar-^ 
ticque [ cifique* 

Doit la Dame eftre * & de cueur pa- 
Porter en paix les grans hurtz de for- 
tune , 

5e bien lu/ vient 5 ou malheur l'importune > 
J^^cn foit joyeufe, ou plus melencolic^ue. 

Contre bonheur confiance à iby applicqne j 
Puys de force ayt la vertu magnifîcque , 
Pout toUerer toute griefve infortune , 
Sans varier. 
Le Polie eft fixe , & le ciel erraticque ," 
Semblablemcnt tout trezor terrificque 
Va , & puys vient , ainfi que faiâ la lune ; 
Mais cueur conAant n'en a joye ou rancune» 
Se monfirant PoUe envers Fortune inicque> 
Sans varier. 

De chercher la Paix. 

AR tous moyens Dame doit paix 
chercher , - [ cher. 

Car il n'eft riens en ce monde tant 
Ne que difcord aux humains tant gre- 
vable y 
£t qu'aiufi foit , en ce val miferable 
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Jésus mourut pour h guerre efiancher.' 

Puys aue pour nous tant voulut s'empefchert' 

Dames d'honneur y helas y vueillez caicher 

De fu^r guerre, 8c trouver paix louable» 

Par tous moyens. . 
La Vierge où Dieu vint prendre humaine cbairj 
Traiâa la paix ^ Hefter f^euft relafcher 
L'ire Affuere , oftant mort exécrable 
De defTus Juifz y doncques en cas iemblable > 
Chaflêz difcord qui trop nous peult fafcheri 

Par tous moyens* 

If avoir cfgard a, Vhonneur. 

EVANT voz yeulx Dames ayei 

honneur ; 
Et fi vouliez parvenir à bonheur , 
Ne faiâes riens que ne vouliez qu'on 
(âiche 'y 

Car il n'eil feu quelque part qu^on le cache » 
Donc il ne forte y ^u fumée , ou challeur. 

Craignez ung Dieu y honnorez ung Seigneur % 
Faiâes la fourde â tout granc blalbnneur y 
£c ne foufirez jamais faire ung tour lafche 
Devant voz yeulx. 
Donnez où fault > & fuyez le donneur» 
Car le donnant oblige le preneur^ 
£t gardez bien que la vilaine tache 
D'ingratitude en voz cueurs ne s'atache » 
Car il n'en peult venir que deshonneuc 
Devant voz yeubc. 
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De Patience* 

I N S I que Job , la Princeflc ou ré- 
gente , 
Contre tout mal doit cftre patiente , 
Rennemorant comment J e s US pour 
elle 

Souftrit la mort , voire mort tant cruelle , 
Qu'oncques n'en fut de G. très véhémente. 

Souffrant douleurs ,• dye par bonne entente ^ 
Mon Dieu , après obfcurité dolente , 
J'efpoire avoir ta lumière éternelle, 
Ainfi que Job. 
Si defefpoir quelquefois te tormentc ; 
Dieu remercye , & de !uy te contente , 
Sans jamais perdre efperance la belle > 
S^ainfi tu faiz , après vie mortelle , 
Pour ung feul mal tu auras de biens trente, 
Ainfi que Job, 

D'ejire chafle en ejlant belle. 

U I a ces deux, Chafteté, & Beaultc , 
Venter fe peult qu'en toute loyaultc. 
Toute autre Dame elle furmonte ^ 
pafle , [ laffc 

Veu que Beaulté oncques jour ne fut 
Pe faire guerre à Dame Chaftcté. 

Mais quant enfemble elles font unité • 
C'eft don divin joinâ à l'humanité » 
jQui rend la Dame acomplye de grâce J 
Qui a ces deux. 
Mieulx vault laideur gardant honnefteté , 
Que bcauIté folle en chaffant nedeté : 
ïoy donc qui as gent corps , & belle face ^ 
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^rens chafieté , tu feras l'oultrepaATe i 
Car Meung nous dit que peu en a elle ; i^;r 
Qui a ces deux. 

De prier en ejperit ^ vérité, 

U cueur gifi tout , & non pas aux po^ 
roUes y [ rabolks ^ 

Tel prefche & dit fainds motz & pa- 
Qui a le cueur de tout vice empefché; 
Dame d'honneur, helas^fuy ce péché 
D'ypocrifie , autrement tu t'afFoUes. 

Que vault menger ymages & ydolles 
Pour gloire avoir ? ce font toutes frivollesî 
Dieu veoit qui eft de fain^eté touché 
Au cueur. 
"Ne hante point les mauldiâes efcoUes 
T>c faulx femolant ;; mais en Dieu te confoUes J 
Sans que le cueur foit de fainâe taché » 
Ou ton efprit fera bas ataché , 
Quelque oraifon que des leurs âajolles^ 
Au cueur gift tout. 

D'aymer ung Bien & ung homme 

feullement* 

N G Dieu , ung homme , aymer doîc 
toute Dame: [me, 

Ung Dieu premier pour le falut de Ta- 
Et rhbmmc après pour génération; 
Celle qui ayme en autre intencion , 
Selon la Loy , péché la rend infâme. 

En fervant Dieu , & Thomme fans difïàmc , 
Elle acquiert gloire au ciel , & icy famé j 
|i;ûs il convient aymer fans fidion: 
Ung Dieu , ung homme. 




Dieu rccongnoîfle, en tant qu*il Ta faîô (cmmti 
Et non pas befte : après l'horame redao^e. 
Qui meà Ton cueur en fa poflèffion ; 
D'en aymer plus > n*eft que déception. 
Il faulc fervir, qui ne veult avou: blafmej 
Ung Dieu , ung homme. 

De Vhabit des Princejfes. 1 

ONNESTEMENT parer fe 

doit Princefle, [ bleffc 

Pour deux railbns j Tune pour fa no- 

Mieulx demonilrer ^ Tautre pour fa- 

tisfaire 

Au doulx accueil de ramourcux affaire , 
En mariage 5 ailleurs fon honneur bielle. 
De s'acouftrer ainfî que une Lucreâe» 
Â la Lombarde , ou la façon de Grèce , 
Il m'eA advis qu'il ne fe peult bien faire 
Honneftement. 
. Garde toy bien d'eftre finventcrreflc 
D'habitz nouvcaulx ; car mainte pechere£te 
Tantoft fur tov prendroit fon exemplaire j 
Si à Dieu veulx & au monde complaire ^ 
Forte rhabit qui dénote fimpleffe ^ 
Honneftement. 
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EPISTRE DES DAMES DE 
Paris au Roy Françoys Premier de ce 

nom 9 eflant . delà les monts , & ayant 
deffaiH les Suijfes* 

I langue & iens iàvoient bien profe-i 

rer 
Ce que noz cueurs défirent reflTercr, 
Dire pourroys qu'onques Prince ne 

leut 
De Tes fubgeâz ung tant humble faluty 
Comme ceftuy -, mais faulte de favoir 
Nous doft la bouche , & tout bon concevoir ^ 
Dont fupplions que ta benivolence 
N'en preigne fors ce que le cueur en penfe ^ 
Car il eft tel , que tout le fien defir 
£ft de te faire en tout honneur plaifir ; 
Comme celluy qui te doit en tout edre 
Obeiflance & foy , comme à Ton maiAre» 
Audi nous doys ( en ce ) de recompance 
Fervente amour, & royalle deffcnce, 
La quelle chofc as faia, bien le favonsj 
Dont gloire & grâce & honneurs t'en devons ? 
Car quelque lieu que ta grand' majefté 
Se foit trouvée , & que Ton ayt jette 
Propos avant touchant nous autres Darnes^ 
Soutenu as noz honneurs, b]:uitZ3 & famés 
Par motz exquis , difiint Parifiennes 
Eftre l'honneur des Dames terriennes. 
Mais de ce loz , ô trçs nobles Seigneurs l 
Redonde à toy le bien , grâce , & honneur; 
Car les haulx biens , & grâces que nous donnes ^ 
■Viennent de toy , non pas de noz peribnnes^ 
CoBt non fans caufe as uog aiaour gravie 



l9^ 

Declans tioz cUettrs ", tant que Tame ef{ gtçfvéé 
Pu dufs regret:^ y procedans de Tattente 
De toy , ou gift noftre efpoir & entente 5 
Alais nonobftant la longue demourée , 
Xoyalle amour n*efl point defefperée , 
Saichans que cueur d'amyc ou vray atnant ^ 
£ft acéré trop plus que Dyamant 
Contre infortune , attendant tousjours l'heure 
De recompenfe 3 à la longue demeure ^ 
Ainfî que rame eftant en Purgatoire 
Prant peine en gré , tousjours efperant gloire. 

Si te prions que ancienne amytié^ 
Veuille tourner le tien cueur à pitié , 
£t ne fouffrir que foyons fi long temps 
SsLïis te reveoir } car tu (cet 8c entens ^ 
Que des dampnez la grant confufion y 
C'ett qu'ont perdu de Diett la vifîon. 
Kegarde donc Paris ton royal eftre , 
D'œil de pitié , tu es fon Dieu terrcftrc J 
£t fi jadis Dieu par compaffion » 
Plora delTus les filles de Syon ^ 
Plore le mal qui fur nous doit courir i 
S'il ne te plaift de brief nous fecourir. 

Quant Scipion le jeune enfant Ronimaid * 
Eut fouldroyé par belliqueufe main 
Cartaginoys & Hànibal leur chef j 
Heduyt Cartaige à extrefme mefchef ^ 
A Komme entra fur le char de viâoire^ 
Où il receut triumphe méritoire • 
Print le chappeau de laurier au fainâ templtf 
De leurs haulx Dieux > par vertueux exemple ^' 
Que tout hault faiâ: doit cflre reveftu , 
Et comp'enfé de gloire & de vertu. 
Toy donc qui as tes guydons & eafcignes J 
Conduid par rocs & incongneuës montaignes f 
3acu bateurs , euk iiàm JQ terrjjbles j 

Ose 



Que puys Ccfar ont cûé inviticîbies; 
Faid retirer Efpaignolz & Rooimains; 
Profpe Coulonne avoir mis en tes mains ^^ 
Le More prins , ta terre , & au furplus 
Veu le fainâ Père , helas que veulx tu plus ? 
N eâ il pas temps que tu foys hérité 
Des hauht honneurs que tu as mérité ? 
Certes fi eft ^ vien t'en donc dedans Rommp 
Paris (ans per , èc là congnoiftras comme 
ILcs tiens lubjeâz , t'apreilent dyadefmes 
De glcdre & los , & couronnes fuprefmes y 
Chars triumphans , myfteres y perfonnaiges » 
De tes haulx faiâz^ & glorieux bernaiges. 
Puys le Seuat troveras audiâ lieu > 
Pour te introduyre au fainâ temple de Dieu l 
Auquel rendras gloire des très beaux faiâz y 
Que moyennant fa grâce tu as faiôz , 
O preux des preux ! ô vainqueur des vainqueurs I 
Te dirons nous comme noz povres cueurs » 
Efloient en crainte â lors que ton chari^oy , 
Eut trefpercé par merveilleux arroy , 
Alpes & rocs , & que aux Lombardes plaines ^ 
Vins campeger d'etinemys toutes pleines ^ 
Certes ouy s car bienfaiâ incongneu , 
l*^'eft feuUement que de Dieu recongneu. 
Aufli afiin que pitié t'admonefte 
Nous venir veoir , foubz une crainte honneftc 
T'advertifTons , qu'alors jeux & esbatz ^ 
Bobbes de pris & joyaulx mifmes bas , 
pour prandre noir , la dolente couleur > 
Guydon d ennuy , & mortelle douleur. 
Que te dirons ? fors que Proceffions , 
Ung chafcun jour faire nous ne ceffions * > 
Les ungs piedz nudz> & les autres en langes , 
Faire des veuz fi divers & extraiiges , 
Que tCQïk croiras àpejacla Qioiôic , . 

N 



Kon pas le quart ; fi ce n'eft par pitîS. ■ 

L'une fift vctt qu'a cousiours jeufnerotr^- 
Jufques à tant que nouvelles auroit 
De ton retour « & Tautre fans Êûntiiè^ 
Promift à Dieu que deffoubi fa chemife y 
Sur le corps nud , elle portcroit ceinte 
Sa chaîne d'or • tant qu'à la tienne attaintè 
FufTes venu ^ & que dedans Paris 
Te peuft veotr fam de corps & d'efperitz. 
Que diray plus } l'autre à Dieu a faiâ vetnc 
De non peigner Tes blonds & longs cheveulu» 
Ju (quGs a ce qu'en Rance elle te voy e , 
Ou qu'au retour tu te mettes en voye. 
Voy la comment il n'y avoit aucune , 
Qi^i ne doubtaft la muable fortune. 
Mais tout ainfi qu'après grande fumiere . 
Vient le foleil y tantoft vint la lumière 
Dé^a viâoire ^ ou.prifmes-telle joye y 
Que jufqu'aux cieulx en touchott la moiitjoye ^ 
Car oraiConsmontoient pluâofl es cieulx y 
Qu'eave ne defcendpar ung temps pluvieux. 
Tabqurs fonnoicnt , & fîâPres reionncrcnc y 
Preâres chantoient , & les cloches Tonnèrent 
Si haulcement > qu'à tous eftoit notojre 
Qu'ilz rendoient grâce à Dieu de ta vtâoire* 
Heraulx adonc la nouvelle anoncerent 
De la defFaiâe , oulcre plus commendcrent 
Paire les feux ^ qui fut cnofe accordée 
De meilleur cueur , qu'el' ne fut commandée. 
Qui veit adonc flammes voiler en Taer» 
Faire bancquètz , chanter > rire y baller > 
C'eftoit plaifîr s car l'une en cotte (impie , 
Lors fe defpoiUe , Ôc l'autre meâ fa guympic 
Deifus £6tï chief , pour avoir meilleur' grâce , 
De bien dancer Courante ou Rouergafle. 
J^ue te dirons ^ fois que touci^ ti;iftcye > 
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an Corfvertît lors en joyc & lycf&. 

Ung joiir après nous arriva ung poile , 
Très bien pfrlant ^ & devifant à pofte , 
Xequel après plufieurs humbles requeile& 
!taiàes par nous , nous dii\ de tes conqueftes 
Si amplement ^ qu'à bien noter ces terâies ^. 
Il en parloit non point comme clerc d'armes^ 
Car telle gefte avoit en racomptant j . 
Que bien fembloit que encor* m& combatantk 

Apres ditt^il que des rocz immontables 
Auparavant > eut par pouUiep & cables 
Paiié faucons , baiSlicz , coulevrines. 
Doubles Canons , Se longues Serpentines i 
Vint campcger malgré Tes ennemys 
Au Marquiiat de Saluce > & a mys 
Ordre par tout : puys £& bailler la chafle 
Aux fiers villains > lefquelz quiÔent la place 
Si promptcm nt , qu'il eiïoix impoflibie 
hcs aflaillir.(àn& détordre terrib^le s 
Car bien vingt mil & plus en gros arroy» 
Marçboient devant la puiflànce du Roy : 
£t de ce temps ilz firent meâre eh voye^ 
Aucuns Heraulx vers le Duc de Savoye , 
iMy fiippliant que au Roy mift en avant, 
Traidié de paix • & que d'orenavanc 
Seroient amys , pourveu que leur demandt 
L'on accordai. Lors d'aifeâion grande 
Le Roy vouUant à vraye amour entendre » 
>Ion defirant fang Chreftien efpandrc > 
Leur accorda ^ & voyla comme payx , 
Mifrent en Taer foubz les broillas efpais 
I>e trahifon , qui leur tourna la bride 
Si lourdement , qu^aupres fain^è 3i'igide i 
Quinze mil d'eulx furent niçrtz^fifollez^ 
De trahifon honniz ^ &. maculez. 
jCecy oyant ^ ô Prû\j;e de hault pris ! 
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Tu peulx penfer fi nos povrcs elpritz 
Furent joyeulx , car le cueur nous (ànltelld 
Dedans le corps , par amour naturelle f 
Qui nous induiâ chanter pour ta viâoire 
Moctetz & didz d'éternelle mémoire. 
Si te prions humblement derechef» 
Puys que es venu de to|i emprife à chef> 
Mis ordre à tout , faid d'ennemys amys , 
De Chambery le tien veu à fin mys , 
Vien à Paris : car certes ^ tu veulx , 
Impofiible eft meâre fin à noz veux. 
Xa chaine d'or ja conunence approcher 
Auprès des os , en macérant la chair s 
£t les chevculx dorez avec la trèfle , 
Sont ja tous plains de vermine & de greffe * 
L'autre qui jeûne , à la mort ja eftrive , 
Car elle femble autant morte ^ue vive. 
En tel eftat attendons ta venue > ., 

Soubz ung efpoir qui tousjours continue 
£n bon vouloir : & note que ces paines ^ 
Prenons en gré -y car bien fommes certaines 9 
Oue tu as cueur qui onc ne fut attainô , 
^^ingratitude ^ où vertu fe deHainâ. 

O Françoys franc ! monftre cy ton franc cueur ^ 
Voulant pitié préférer à rigueur : 
Kigueur fera , n â ce coup regette$ 
Le doulx prier de tes humbles fubgeâe^; 




EPISTRE DES DAMEi 

de Paris 9 aux Counifans de France 
efians four lors erf Italye. 

HOB L E S mignons^Cottrtifiin^pIalal 
Salut ^ bonheur , fanté y & bonne Tiej 
Ne foit vofire œil ingrat , ne con^ 
tempneur 
De cefi efcript -, mais lifez la teneur » 
Car de bon cueur l'avons faid fans enrye j. ^ 
Tant que chafcuneen vraye amour ravye^ 
Si vous convye à venir à Paris y 
jPoiir reveiller noz triftes elperi^. 
Là pourrez veoir, 
- Et concevoir. 
Que la Françoifc , 
Faiâ fbn. devoir. 



De bien pourveoir. 
L'homme à Ton aife: 



La Millannoife, 
A myslanoyfe» 
En noz cueurs, & devez i^avoir« 
Que c'eft chofe qui moult nous poife l 
Veoir joiiyr eftrange Galloife , 
Des haulx biens que devons avoir. 
Nous n'aurions point de leur bien defplaifii: j 
Si par defir dlimour vraye & bon zelle , 
Aux vrays amans daignaient faire plaiiir. 
Mais il les fault d'or & d'argent faifir , 
'Kvo» que gefir ne coucher foubz leur eUa. 
Quant la nimelle eft (i très naturelle , 
Qu'el' tke à elle aulcun par amytié , 
Pu douk fflcfiEûâ tous Ks new ont {nti^ 



Italiennes ; 
Praticiennes , 
5ont & feront : 
Mais Courtifennes y 
Parifiennes » 
Plaifir feront: 
Ceiilx que verront i 
Qui le vauldront, 
Frapperont en leurs barbacanès « 
£t d'autres qui argent auront , 
A la pourfuyte fi mourront , 
Trembians fièvres quotidianes. 
Pont ainfî ell que naturç Lombardes 
Ne fe retarde siu plaifir fatisfaire > 
Ains pour tirer argent fe paind & fardei 
Mais cueur Fran^oys de fon am^ prent garde J 
£t le regarde en fon piteulx aftaire : 
^ors faiâ pitié , ce que argent ne peult faiirt 
^'amour préfère, & au plaifir s^accordq 
Pas n'eft pçché faire mifei^çoidç* 
C'efl chofe inicque > 
Quant h pratxcque , 
L'amour furpafle ; 
£t qui s'applicque ^ 
A ter tramcque , 
Le plaifir cafllè. 
Cueur de vray race ; 
Doit avoir gpice > 
Pj; non rendre ui^ amaM eticcraé} 
Âins p4r pitié baiie & reflabrane. 
Car qui autrement iè foulafle , 
Ne fait que ceuvre dyabolicquet 
Mais k«r couftume eft en la bonne chère 5 
Vendre â l'encherç autanjt bren que farine]^ 
]pt y vçoit on iouvent la vieille ouvrière^ 

£Ar^ |9i:mic » & fair^ la pc^ioçt 
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'Quaflteti^IaPrance une Dame décliné; . 
Elle refigne aux jeilnes le deduyt : 
Se retirer eft bon quant il eft luiyâ» 
Les pouvres fottes , 
Ont rbbbes cottes. 
D'or eftoffées , 
£t chés leurs hoftes. 
N'ont que àts crottes» 
£t mal chaiiflées , 
Cefemblent fées. 
Tant font coyffées 9 
Mignonnement & à leur poflei 
Au refle font plus efgûffées. 
Plus ufées, & plus desbiffées 9^ 
Que les vieilles chauffes d'ui^ poàe; 
D'oot vient cela ? iinon qu'elles n'ont pas^ 
Ung bon repas eftans en leurs ièjours ; 
Mais quant s'en vont deffits autniy apaflz l 
Elles repaiflent fans ordre ne compas , 
£t de ce paft en prennent pour dix jours ; 
Et delà vient que l'on les veoit tousjours , 
Soubz: leurs atours* plus maigres que ung vieil 

monftre : 
A mefchant drap voulentiers belle monfirc^ 
Bien nous vivons^ 
£t pource avons , 
Luyfantes faces; 
Ciar bien f^avons i 
Se ainfi ne ufons, 
Serons mollaflès ; 
Nous fommes graflès 2 
Et avons grâces, 
Fermes fommes , .& le feroos- 
Tétons avons , elles, tetaâês , 
Pendans comme vieiUes bczaces» 
Dcflus leurs jambes dç lierons ^ 

Niiij 
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D'ont BiVsbahîs comme I'ok pefdt ayme^ 
£t dlimer Dames de telle taille ; 
Car ce n'eft riens à bien tout refumer i 
Fors les habicz , qui les font renommer , 
Mais c*eft amer que defloubz miel on baille t 
X'habic eft beau , le furplus ne vaulc maille ,. 
Car foubz l'efcaille on yienc à efprouyer » 
^u'il n'y a pas ce qi^'on penlôit trouver. 
Vo^la comment > 
Facillement» 
X^'homme eft furprls^ 
Et n*eft amant > 
Tant der voiant , 
lui n'y foit pris 5 
""labit de pris, 
Vgifd bien compris ^ 
Font d'un laid corps le parement 
Ainfi que les fleurs du pourptis 
Reparent le fiimier» appris 
De puyr naturellement. 
Plus froides font que le col deTaignei 
M'eft en Noël , & plus molles que trippes l 
Et n'eft engin , tant foit-il naturel , 
Qui .i^euft trouver la fève en leur tourtel • 
Car leur jouel tient uns peu de h pipe ^ 
On fe diflipe après teUe guenippe 
Qui rhomme pipe3acroire luy tai{ànt> 
Qu'un vieil chappon eft iiog jeuue ÇûâqiU 
Qui Ton deur 
Y veult choifir , 
Soit diligent > ^ . 
D'or les fâifir, 
S'U a loifir , 
C'eft l'entregent. 
L'homme indigent $ 
^ViX foit il sent t. 



Kc pcttlt arec elles gefîr ?" 
Le Diable emporte telle gentj \ 

Hz font des cocuz pour rargenti \ 

Et nous autres pour le plaifir. ' 

IS'aulcun avoit, efprlt fpirituel , 
Tant que fuft tel d'advifer leurs abbus , 
n congnoittroit que foubz noftre mantel i 
K'y a riens , fors que le vray naturel : 
£t que tout bel avons tant (us que jus 5 
Tetins aiguz » membres blancz & charnuz ; 
Puys ces gros culz > pour Tamoureux afiàire j 
Si bien trouvez qu'il n'y a que refiaire. 
Ont ilz maintien , 
Ny entretien , 
Qui nous dcSàctl 
Ha ! je foùftien 
Qu'on les vault bien 
£n toute grâce. 
Qu'on meâe en place^ 
Fran^oife face. 
Parée comme on pourrok blen^ 
Si Lombarde y a qui la pafie 
£n bcaulté , en geite 9 ou audace ; 

Je quitte tout « & n'en veulx rien. ' 

îQuant de Cancer 9 n'avons nous pas la gefle ; 
Auflî bonnette 9 & de meilleure forte ? 
Oyez leur chant , c'eft rompement de tefie i 
Car en chantant plorent , Se font tel' feile 9 
Comme une bette ou chievre qui avorte. 
A ^lU cueur noble en qui l^onneur s'attbrte i 
Je me rapporte à décider les quelles 
Auront le bruyt ppur grâces naturelles. 
Dont qui vouldroit ^ 
Deforendrpit * 
Juger ce cas, 
SelQi^ Iç drçiâ i 
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Moftre (âuldroit. 

Les robbes bas: 

Puys fansdébatZj 

pour Tes esbat2 » 

Veoir où nature defFjuIdroit* 

En après il ne fauldroit pas 

Favorifer ; car de ce pas 

L'une ou l'autre trop y perdroit." 
Lors on verra (ans lunette ou verrine , 
Qui eft plus digne , à qui Thonneur s'a dreflè 
£t dira Ton que Jehanne ou Catherine > 
Ne doyvent riens en beaulté clere & fine» 
A Seraphme , à Camille , ou Lucrefle : 
Quant des vertus , au Roy chafcune enlailK; 
Le jugement , pource Qu'il eft veftu j 
pe toute noble & louable vertu. 

Si parfentence, 

La préférence, 

A nous tirez y 

Gens d'excellence; 

La reco«i pence. 

Bonne en aurez , - 

Vous afpirez , 

Et defîrez , 
Comme croyons , venir en France i 
Mais fi à Paris vous entrez , 
Nous efperons que congnoiftrez. 
Du bien faid la recongnoifTance. 
Changeant propos , icy court ung caquet l 
Qu'eti ung banquet que Ton vous fift à Parme 3 
Une Madone , eilant dans le parquet » 
Contrainte iut de lâcher fon bacquet 
Soubz fon rocquet , qui (ut «ng cas infâme | 
La pouvre Dame indigne d' eftrc femme. 
De ce diffame aiTez fut cfplorée 
iQtunt pour partir elle eut veut & marée,' r 






Qui auroît falâ » 

Ung tel méfiait » ^ 

Dedans Paris, ! 

L'aer tout infcft; ' 

5eroit du faiâ» 

£t los taris > ' 

Nos efperitz. 

En font marris , * i 

Pour rhonneur du face » en cfFeA $ 
Mais dire faulc après tous ris^ 
Qu'elle euft Perpondille ou marriz» 

Trop remply du vin du buffet. i 

Conclufîon : Roy noftre Souverain , 
De ciieur humain vous prions , & bon zelle i 
C*eft qu'il vous plaifi ains anuyt que demain » ' 

Venir en France , & rapporter en main 
La palme & raim de louenge immortelle ; 
Car il n'y a Dame ne Damoyfelle , 
Qui ne faultelle en oyant les rapports j; 
pie voz très beaulx & louables eSQrs» 
pourtant venez» 
£t amenez, 
Voftre lioblefle s 
Si rejourncz , 
. Vous nous tene:^. 
Trop . grant rudeflè j 
Amour nous preiTe» 
Defir opprefle» 
Noz citeurs de grant crainte eftonnez^ 
Paris pleure , âç Tours a deftreflê 3 
Bloys languifl* Amboi(è ne ceâê 
Pc çriçr , Sire retourne:^. 

A^4 i;i5* à Millan; 




COMMENCEMENT D'UNE EPI^TRë; 
de Jehan Marot à la Roy ne C lande , en 
laquelle Efifire (fi mort luy eufl donne 
le loifir , ) il avoit délibéré de defcrire 
entièrement la deffaiSc des Suites a» 
Camp/iiinile Brigide. 

IGE d'honneur, Hernnîne lyHalIe^ 
Chappéau Ducal » (bubz couronne 

Royalle 
RefplendilTant , par ung celefte lufire 
Inextinguible. 1 Dame très Ulufirc 
I^e t esbahys fî moy umple orateur > 
De ta ntaifon le moindre ferviteur » 
Ay ofé prendre audace de t'efcrire ; 
Car le ijibgeâ que je pretens infcrire 
£n cefte carte , efi fi très favorable , 
Poulx & plaifant , que Tauras aggreable 2 
Comme je croy ,. & que n'auras elgard 
Si Tefcript vient de bafle & iîmple parc. 
Autre raifbn. Souveraine Princefle» 
Me donne cueur , c'eft que plus grand' lyefie » 
Ne polirroit Daroe en fbn cueur recevoir , 
Que bon rapport du fien cfpoux avoir. 
Mais qui plus eft y je te fens par droiâure 
Doulçe & humaine * enfuyvant la nature 
D'Anne ta mère 9 a laquelle les Dieux 
Avoient donné le mantel radieux * 
D'humanité, enrichy^de vertus -, 
Dont ores (ont tes cfpritz rcveftuz ; 
Comme héritière en droiôde touffes biens l 
Meurs , I05 , honneurs , fans y dclaiffer riens a 
^Ainfi n ay peur que tu me foys amere 9 



Puys qu'en rcftu la fille enfuyt la micrel 
Or eft^infî , Royne très chreitienne ,' 
<ju'au départir de la prefénce tienne , 
Le tien inary cacha par be^ femblant ^ 
Mille douleurs foubz ung accès trcmbianC 
De dut$;regretz » voyant la départie 
De fa tant bonne & loyallc partie , 
£n delaiâant.( aon (ans caufe ) en grant crainte 
Sa mcre trifte » & Ton efpouiè eni'ainâe ; 
Mais ung defir de venger Timpropere , 
Faiôe jadis > au Roy Loys ton père , 
Avec ung hault 8c magnanime cucur 
D'acquérir gloire y Se tiltre de vainqueur ; 
VouUant auffi comme enfant vertueux > 
De Ton feu père acomplir les haulx veuz , 
Mift eti arrière oultre loy naturelle 
Femme , pays > & amour maternelle , 
En treçperçant^ (ans doubter les eftocz 
Dame Fortune , inaccelTibles rocz. 

O^ efi ainfique Roy Charles Hu^rtiefme ^ 
*Ardant d'avoir d'honneur le diadeime , 
Fift decoùpper , rompre » fendre 8c froiâec 
Alpes âc rocz , pour (on arroy paiTer. 
Ton père après , que JESUS veuille ablbuldre^ 
iFift detrancher pluiiolè que bruyant fouldrc , 
JLès lieux eftroiaz > faifant chemins uniz • 
Par les haulx raons de Genefve ,. & Cynyj : 
£n quoy faifant immortel los acquirent , 
Car eulx pafièz vaincquirent & conquirent* 
Mais tant y a que ton efpoux Fratiçoys , 
Roy des Fran^oys , de vallepr le franc choix ^ 
A trop plus faiâ ^ car il eft tout notoire 
Qu'il n'eil trouvé en croniquc ou hiftoire. 
Que jamais homme ay t pa(Ié les montaignes » 
Où il conduit fes guydons & enfeignes , 
S^Qnt tel bpnaçHj: liiy «(t dcu ço partaige » 
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Comme eut jâ<}is Hannibal de CarCaîgé} 

Lors qa'il rompit de Bouloigne les Alpes i 

Pour y paflêr legiqns & Satrappes: 

Mais qui plus eft > les deflîifdiâz deitt Roy» 

Avoient pour culx les belliqueux arroys , 

Des Pigmontoys 5 Tudeiques ^ & Savoycs 

Dont (ans périr marchoient en Teure voye. 

^ais ton efpoux , 6 Princefie Royale \ 

Non feullement a eu toute Tltalle 

Pour ennemys : car en plaine champalgne i 

L*on peult choifîr les enfeignes d'Elpaigne , 

Les pcnnonceaulx , & guydons de rarmée 

PapeLeoa^ grandement ellimée » 

Sans trente mil Suifl'es gens de pied , 

D'ont n'en ay point de meilleurs efpié^ 

£c mcritoient a eibe bons appeliez , 

Si trahifon ne les cuik maculez. 

Dont je conwluz que ton efpoux f ce femble^ 

A plus (^e lo£ que les deux Koys ensemble $ 

Car vaulx pcofonds 5 ny haulx rochers corniiz ^ 

Bruyans torreiis 5 paflàigcs incongneuz » 

Chemins eAroiâz , n'y uoubte d'ennemys ^ 

N*ont crainte aucune à Ton voyage mys ; 

Ains exploidaut fbn emprinfe haultaine ^ 

'Comme ung fouldart 5 on /impie Capitaine j 

Non extimaat du travail les vacarmes j^ 

PafTa les mons , armé de toutes armes | 

£n dcmoniirant que jamais conquérant ^ 

N'aquerra loz par le repos querant s 

£t qu'il fbit vray ) faichez noble Princefle » 

Que le (ien corps ung feul jour ne print cefle^ 

Jufques à ce ) que par veftueulx hi&z , 

Ses ennemys euilr vaincuz & def&i^tz , ' 

Fors le bon jour qu'il receut la nouvelle ^ 

Qu'avez produiâ une fille tant belle ^ 

.Car tant dç joye il eut de ce ptopot ^ 
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JQue to^t travail convertit en repos; - 
£t tout ce jour ne tint autre devife , 
<^e de toy Dame » & fa fille Lo.yfe. 

lierauk adonc leurs cottes d'armes prindrent J 
£t la nouvelle au peuple anuncer vindrent : 
Trompes , tabours & clerpns i plaifànce 
Sonnoient alors , le peuple crioit France y 
'En tous cartiers furent faiâz feux de joye » 
L'ung chante & dance , & l'autre fe resioye » 
' Paifant beaulx ditz en très eloauent Aille , 
£n décorant la mère avec la mie* 

Muficiens en leurs voix argentines > 
Rendoient loiienge aux haulx cours cele{linef> 
Qui nous avoient par grâce fpecialle ^ 
Apporté fruiâ de ibuche lilialle : 
Que diray plus ? doulcines & haultboys > 
Sonnoient iî hault , que rochers & haulx boy» 
£n refonnoient fî très doulx y qu'il fembloit 
Que leur foulas au noftre reâèmbloit y 
De l'autre part faulcons 6c couleuvrine^s 
Doubles canons > 8c longues ferpentines , 
Par cas fatal ayans la congnoiiTance » 
Que cefte fille apportoit paix en France , 
Par grant defpit leurs bouUetz defgorgerenc ^ 
Dont de frayeur les Alpes s'eftonnerenr. 

Mais ainn eft > Dame de hault paraige , 
Que ton efpoux re^eut en fon couraige y 
• Plaifir plus grant que Jangue ne peult dire » 
Cueur méditer 9 ne plume & main defcripre j 
Et tout ainfi que ung grief malheur ou deul » 
Communément ne vient jamais tout feul ^ 
Sembiablement onques ung bien ne vin(r 
Que toft aprcs ung autre ne furyinc » 
Qu'il foit ainfi , tantoft eut la notice ^ 
Comme le preux Seigneur de la PaHce ^ 
Acçinpaigné du vailuoc Yaibei:coiu:t# 



Que J E S uS feàiUe or' tenir de & iôvat ; 
Avecques eulx Aubigny & Bayart , 
Qui de la guerre ont la ptoèffe Se l'arc, 
Aroient furprins par diligence d'armes , 
Profpe Coulonne avec tous Tes gensd'armct f 
Dont quatre cens lances eiloient en compte ^ 
Qui tousdeifaiôz furent d leur grant honte , 
cShé Coulonne , & quelque troys on quatre j^ 
Qui ores font en France pour s'esbatre. 
Voila comment reçeut lors double joye « 
Le tien mary de vertu la montjoye , 
Lequel fans crainte à journées nrerveilliiifts 
A tre^percé les roches perilleufe^ 
Car plus que trop il luy tardoit que contre 
Ses ennemys , euft bataille ou rencontte : 
Lefquelz faichans fa venue certaine, 
£t qite desja campegeoit en U plaine > 
1 ous eftonnez de Torrible pafiaige * 

Qu'âvoit pafle , trouvèrent leur bagaige* 
Sonnant tabours , tenans ordre de guerre « 
Plus qu* âvgrans pas commencent prandre terres 
Voire en ia^on qu'tiz failoient pour ung jour ^ 
Vingt mil & plus , (ans faire aucun fejotir. 
Que diray plus ? finon que ton mary , 
De leur départ defplaifant & marry y 
Les pourfuyvoii ardant de les trouver. 
En lieu marchant pour fa force efprouver ; 
Nais inopolTible eiloit de les attaindre , 
6ans defarroy , qui trop eftoit à craindre. 
A tant me tais , Roy ne très honnorée , 
De leur retraite affez mal alTeurée , 
Pour te narrer au gros flille de moy 9 
Comment Fran^oys, le Très chreitien Roy i 
Apres avoir paflé les montz terribles ^ 
Auparavant a monter impoflîbles , 
Vint vtXYQX itdsm U Mk ptainç 
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Du'MârqttHat de Sàluce , ja pleine 
De toutes gens ^'dont les ungs apportèrent 
Vivres aflèz', qui moult "nous confortèrent* 
"Lts Autres font en grande révérence , 
Attendans veoir la digne préférence 
Du tien efpoux y qui bruyt eut en la ronde > 
D'eière le plus beau Prince de ce monde. 
Lequel puys veil , fut de tous efiimé , 
Mille fois plus que n eftoit renommé* 
Lors ouy liiez par ung ardant deiir , 
France cryer : bref, c'efioit ung plaifîr ^ 
D*ouyr les motz que ce peuple difoit \ 
L'ung le louoit > l'autre le beniflbit , 
Difant y s*il eft'ïicofflply en vertu 
Ainfî qu'il eft de beaulté reveftu , 
C'eft le chef d'œuvre à nature 8c des Dieux* 
L'autre difoit y c'eft le bras furieux y 
Qui doit froiilèr l'orgueil Se maléfice 
T>cs fiers yillains de Tudefque* Se Suifle^ 
C'eft cefluy-là qui toutes les Italles y 
Doit conquérir par Tes armes Roy ailes. 
£n ces propos fut conduyt & mené 
"Jufqu'i Conny , où il a fejourné 
Ung jour fans plus > puys tranfttiift vers Noarre 
Tous les Gafcons , & Pctre de Navarre , 
Force piétons > manteaulx , artillerie , 
Qui à l'approche a faiâ tel' batterie , 
Que des grans coups que les boulletz doubloicnt. 
Des murs tombans les folfez fe combloient. 
Adonc veifficz defFences , canonnières , 
Rampars > carneaulx tumber par telz manières > 
Queron eull dit proprement que la fouldre 
Partoft du ciel pour les reduyre en pouldre 3 J 
Ce ncantmoins vaillamment fe defiPendent, 
Tirent canons , arbaleftes desbendent , 
Tant qu'ont occis en ce cruel oraige ^ 



Ung canonnier Fran^oys , dont ht 
Ce voyant Pctrc de Navarre > dcipit 
De celle mort » fans terme ne rcfpit , 
Meâ feu en pouldre , & biâ ung tel tonnerre , 
Qu'il n'v a mur qui ne vienne par terre : 
£t tant ks a battuz & eâonnez , 
Qu'homme depuys n'ofa monftrer le nez : 
Dont lendemain la place au Roy rendirent » 
£t tous joyeuk bagues fauves partirent. 

Voila comment » 6 Dame de hault pris l 
Ville & chafteau de Noarre fut pris i» 
Lefquelz jadis Loys Duc d'Orléans , 
Le tien fut père > eilant enclos leans , 
Tint en defpit de toute l'^aliance. . 
Feu Ludovic , & toute £i puiilanee , 
Non feulienient deux taoys , mais fef>t & huyt; 
Dont par loiienge en cronioqpc reluyt .* 
Car du depuys celuy <)Mi l'aiSSegea » 
£n ce lieu mefme il print & deftogea ; 
Qui eft ung cas nous montrant que Fortune 
N'a point d'arreften iâroe importune. 
Regarde donc» Dame de hault lavoir» 
Quel bruy t, quel los ton manr doit avoir , 
Quant en troy^ jours 1 par jforcc &iâ rendre^ 
Ce qu'en neuf moys Ludovic n'a £(eu prendre. 

A tant me uis > & ce propos je leife , 
Pour te compter comment en grand' ndblc& « 
Vint î Noarre 9 ou en grant révérence 
Fut reciieilly de .toute Vz&&cncc. 
Mais tant y a^ que reQ>ace d'une heure > 
Il n'avoit faiâ enla ville demeure^ 
Que adverty^ut.» comme ung tas de cohortf^» 
Lanfequenetz , romp oient maifons & portes^ 
Pilloieht par tout ,5 dont fut û remp^ly d'ire ^ 
Qu'il n'eft vivant quibieu te le tçeult dire^ 
Car tout elmeu ^ vo/aot ce maléfice % 
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l^erpee an pc^itç » reprefeotant JviMee l 
Parmy les rues a peu de cbropai^ie» 
Tint aecbaiiant la mutine mefgnie. 
Dont les maoans l'eureot eo grofle efiimc* 
Difant qu'eitoit Prince très magnanioie > 
Quant mi^ulxaymoit XuAicefatisfaire> 
Que fupporter ceulx dont avait affiiire* 
Que fift il plus } affia qit£ phis ne vinflent 
Dedans U ville 9 ou que propos ji*eti tinfleoCj 
Incontinent s'en vc^ukit aeflqger , 
Pçur s'en aller avec eylx caoïpc^er. 

Clemerit Motet JitçK^dfi P^utheur. 
AUX LECTEURS. 

CY TAutheur fon Epi&re hifz; 

£t de diâer ( poyurtant ) ne fe lafia * 

Mais en chemin la mort le vint fiif 
prendre > 

En luy difant ; Te^ cfprit par d«f a j 
De travailler ( foixante ans ) ae ceâa, . 
Temps eft qu'ailleurs repos il voyfe prendre. 

La refpance M Frmce ^ des SJiaiz^^ 
anx efirivams JèMcUux. 

KANÇE )efuys»-que aulcunsdient 

eperdyë y 
Prclque perdue^ & pillée à oultrance^ 
Il n'eA pas vray, railon bien entendue. 
Point ne fuys nuë en biens , ny con* 
fondue ji. . 

Ou defcendué en riens de ma puiâance : 
Je fuys la France entière , & fans fout&ance , 
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D'or , de cfaevâhce , & de cous grans biens plaine î 
On fe plainâ bien fouvent de teâe faine. 

Chalcun f^ec bien <)ue mon filz & mon Roy ^ 
Suyvantla loy a tousjours paix cherchée s 
Mais i*£mpereur iuy a failly fa foy » 
Le Pape en foy eil parjure , & non vroy 5 
A rœii & dby fa foy a rebouchée j 
Trop me defplaifl veoir trahifon cachée « 
£t embufchée aux cueurs de fi haùlx Roys ^ 
Qui font la Loy , fie puys rompent fes droiâz. 

N'effe pas trop , veoir Angleterre , £(paigne ^ 
Toute Alemai^ne , Henault , & l'Italie , 
Venir fur moy a defployée enfeigne , 
Sans aucun droiâ en mortelle campaigne : 
A perte ou gaigne > ilz m'ont tous afiàillie , 
Mais fi vigueur aux miens n'eft deflàillie , 
Leur grant follie ilz verront à leur honte 5 
Pieu aide au droiâ , & droiâ la force dompte. 

Dont fi mon filz pour fouftenir la guerre , 
Daigne requerre à les fubgetz loyaulx 
Aucuns emprunâz , eft ce à dire oii'il ferre 
Tout en fa ferre ? il veult garder (a terre , 
Dont Iuy fault querre argent , hommes , chevaulx: 
Puys qu'il eft Chef, nous fes membres feaulx , 
Argent , )oyaulx , nous Iuy devons offrir : 
Meinbre n'eft fain , quant veoit le chef fbuffrir. 

Chafcun fe plainâ que j'ay perdu Milan , 
£n grant enhan par guerre mal men,ce. 
Mais j'ay efpoir , qu'avant le demy Tan , 
Corbeau > Huan , Voukour > Ai^ie » ou Millau^ 
Au nid d'antan ne feront leur tramée. 
Mon filz Tavoit par proelfe gaignée , 
Si retournée elle cil foubz autre enfeigne ; 
Pas n eft marchant celluy qui tous jours gaigne* 

,N'a il conquis depuys Fontarrabie , 
Place acqmplye autant qu'il en eft point ? 



long temps après Ta. de vivres munye ; 
Voire en defpit d'Efpaigne , & fa mefgnie ? 
D'armes garnye, alors &biea einpoinâ> 
Bricf , c*eft ung poinâ qui fort les rompt & pointa 
D'avoir adjoinâ une tel* place en France, 
le flcau d^Êfpaigne , & la feurté de France. 

Quoy plus ? n'a il , puis que dire le fault , 
Prins de plain fault Hedin en moins d'ung jour ? 
Où le pouvoir d*Âllcmaigne & Henault^ 
Et des Angloys, ont eAé bas & haulc , 
Sans faire aflâult vingt jours faifant fejour. 
Muraille, & tour, à retour, & à retour. 
Tout à Tcntour ont batu & faid brefche ; 
Mais d'affaillir n'eft pas viande Anglefche. 

Grâces à Dieu , je fuys franche & entière , 
Faifant grant cherc , encor' n*ay riens perdu * 
De faire dueil je ne treuve matière : 
Si ennemy s viennent fur ma frontière , - 
leur cymetiere y feront en temps deu , 
Tout entendu point .n'ay cueur efperdu : 
Au refîdu j ay gens argent & vivres , 
Koy belliqueux , hommes , fors & délivres. 



NobleJJe parlant a France. 
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R E S chère mère, en notant bien les 

diaz 
Que vous avez cy profTcrez & dîAz , 
J ay prins plaifîr d'oyr tant bon pro» 

Car aulcuns lolz , mutins & efiourdiz , 
Ont faid de vous libelles interdidz , ' 
Dilans que plus n'avez laine-fur doz » 
Et. que rongée eftes jufques aux os , 
Crucifiée achevée de paindrc • . 
Mais i'entens bien , que ces malheureux Çotz , 
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Au cabaret buvant vin à plaîti pote i 

Font tclz efcriptz , qui font beaucoup à craladre» 

Semblabiement de moy qui fuys Nobkfle s 
TXz ont mefdit s en difant que procâe , 
N'ett plus en moy , tant fuys eflfcmmée j 
Je leur demande , euz-je cueur de effemoiinéc 
Devant Ravenne & Marignan ? qui effc 
Qgt dit , quù fuys de courage mynée > 
N'ay-ie M^an par troys foyz ramenée 
Entre voz mains » en defpit àes Italles ? ^ 
Pape , Empereur , Efpaignc 8c leur menée i 
Veniciens en bataille ordonnée , 
Je ruay jus paf mes armes Royalles. 

Cccy penfant , en moy vous confortez , 
Et voftre ennuy doulcement déportez j 
Car j'av le cueur auffi bon que jamais » 
De voftre affaire à moy vous rapportez,^ 
Vous f^avez bien comment fe font portez 
Voz ennemys , & de quelz entrenietz 
Je les fcrvy devant Mefieres : mais 
Deflogez font à honte & fans lotienge 
Angloys, Flamens, Alleroans telz ^urmetz ; • 
Sont fi vaillans , je vous jure & prometz , 
Qu'en quinze jours n*auroient prtns und frange. 

Places avez & chafteaulx infiniz 
D'artillerie & devivre munvz > 
Et moy Nobleffe en poina pour les deffimdre ; 
Voz Princes font en voftre amour uniz, 
Iliches & fors , de proefiè garniz , 
Pour ennemys ailàSlir ou attendre. 
Brief , chafcun veult pour vous les armes prendre , 
Non redoubtans leurs aigles ny efcoufHes ^ 
Si les liepars fur nous viennent descendre > 
J'ay bon efpoir qu'on leur fera entendre y 
Qu'on ne prent point 9 en Fiance , cbatr Cm 
tooiifiics. 




VE^ife fartante k France. 

A chère fille HK amye loyâlle , 
Trop me defplaiA que bouche defloy* 
alle^ [fer. 

Par faûlx efcrîptz veult vofire los blcC- 
Congneu que foubi la puiflance Roy« 
aile 5 

De voftre nom par grâce fpecialle 9 
Vivons en paix , tant eftes cordialle. 
Dont nul ne doit contre vous mal penfer » 
Mais cueur maulvais ne (ê reult dirpcnièr . 
De mal parler , ains reult recomoenfer » 
Le mal pour bien , cemn^e il a de couftumc* 
Ung merdifant qui ne craint oftncer » 
Tort crcveroit fi mefdire ou teneur , 
Ne defchargeoit de Ton cueur l*apoftume. 

Ces nialparlans dient que fuys en efmôy f 
Et que l'on prent mes biens (ans droiâ ou loy ,' 
Décime , emprunâz» & mains aukres ftfiTragcss 
Hz Tant bien folt s'en plaindre ar ant que moy. 
Or eft ainfî , que je f^ay bien , & vôy , ^ 
Que fuys tenue à mon Prince êL «non Roy; 
Dont font venuz m^biensStheritasgess 
Hz ont bafly temple^ à ha«lx ellaige« , 
£t puys fondé foubz ces riche^ onvraiges , 
Gros revenuz , dont en paix* jeiiyirof>K. 
Si maintenant on luy viHih ftfite oUlferaiges« 
N*efle raifon qu'envers luy fôyofts Urges , 
£t que plaidr de nôz biens luy fafiôns^ 

Certes ony .* car one Ingrititudt 
Ne vallut riens % puys noftre fainâe ellude 
Dit -que tout bien dok eUre fatisfàiâ^ 
Cclluy qui donne aux bons béatitude. 
Le veult ainfi par fa grant reâitudc : 

O iii j 



Par quoy je doy de franc cueur 8c non rudde^ 
Ayder à cil qui tant de bien nous faiâ. 
Je voy labeur comme à demy def&it, 
Doncques affin que pluftoâ foit reÔàiâj 
Porter je veuil partie de Ton faitz -y 
De luy }'ay eu maint don > & maint bienfaiâ^^ 
Labour , rEglifc , & Noblefle, en effca 
Joinâz en amour ne pevent eftre defFaiâz. 

Seroys je pas malheureufe & mauldiâe^ 
Hayant mon bien , orgueilleufe & delpite , 
Si par dcfault d'avancer ma pecune. 
Il advenoit que je fufTe interdiâe , 
Des cnnemys à feu & fang dcftruiâei 
Qui fuys en biens (i haultemcnt conftruide. 
Que de pareille en moy n'en eil point une ^ 
Ke plaiie à Dieu qu'advienne tel' fortune 
Par mon deffault : mais je vueil qu'on répugne 
Par Julie guerre , en fouftenant le droid » 
Lequel avons , doùbte n'en fays aulcune , 
Car aultrement defibubz fainâe rancune» 
Force fans droiâ auroit ce quel' vouldroit. 

Doncques ma fille ay<rz bonne efperance ^ 
Le droiâ avez, qui eft la fouftenancc 
De voftre guerre , 6c Dieu luy aydera : 
Amys avons , argent y force > & puiflànce s 
Tel cuyde bien nous mener à oultrance. 
Et prendre pié fur vous , ma fille France » 
Qui» poflîbie eft, jamais n'en partira. 
L'aigle fi hault Jamais ne voilera, 
Lyon rampant u avant n'entrera > 
£t les liepars esbahys demourront , 
La falamandre en piedz fe drefièra , 
Qui feu grégeois par dcfpit vomira , 
Dont de frayeur tous tremblons s'enfuyrooi.; 
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LABOUR. 

K£S fainde Eglife^ &vous Dame 
Noblcfle, [ment. 

Vous avez cy parlé moult haulte- 
Recôfortant ma mère en fa deftrefle , 
D*ont j'ay re^eu au cueur joye & 
lytGiC ,; 
Car s'elle a mal > j'en feuffrc le tourment , 
Si elle a joye , & moy femblablcment s 
Le membre fuys , & c'efi ma tefte & chef. 
Lequel fouffi-ant , n'ay que peine & mefchef. 
Je congnoys bien félon mon fens rufUcque ^ 
C^ue les Angloys anciens ennemys , 
Lt AUemans , ont chargé lance & picque, 
Pour me venir piller en ma boutique. 
Si bon remède à temps n'y eftoit mys : 
Mais n Dieu plaid , ja ne fera permis , 
Que d'ennemys foit ma terre occupée , 
7ant que mon Roy puilTe tenir efpce, 

Ung chafcun dit que rongée je (iiys 
Jufques aux os , renverfée , & fans croix ; 
Je ne ày pas que n'ayc eu des cnnuys 
D'aventuriers , qui tant jours comme nuyÔ2; 
Ont prins fur moy la fouppée & furcroys, 
jMais pas ne fuys , de cela je m'en croys , 
Si près du but , il ne m'eft pas befoing > 
Cheval lafl'é encores va bien loing: 

Plus me defplaift celle faulce peaultraille ^ 
Qui maiftres font & Roys en ma maifon , , 
Que ne faiâ pas le taillon , ne la taille, ' 
Que mauldit ioit la fîere coquinaille , 
Car en eulx n'a ne rime^ ne raifon. 
Apres qu'ilz ont ravy chair & toifbn , 
Soi^vcnt font pris 3 le Roy pendre les faiâ. 



1 



Mais je ne fiiit pourtant paa (atfsfafft. 

Prendre le temps il fâulc airrfi qti^il rient » 
Malheur n*eft pas tous jours à une porte , 
Le beau cler )oUf après la nuyt lurvient , 
Jôye après dueil : amfi fouvent advient , 
Que paix a lieu âpres guerre très forte ; 
Cccy penfant , bon efpoit me Confoftc. 
O Roy des Roys ! qui mort voullaz fool&if 
Pour traiâer paix , vueillez la nous offîif. 

Quint je côgnoys que mon Roy,& mon Prinee« 
Pour me deffendre tA chafcun jour aui( armes > 
De tr^ bon cueuir , néant moins que foys paynce» 
Aydér luy vueil à garder fa province , 
De tbue nfion bien pour gaiger fcs gensd'arittes| 
Car j'aymc mieulx endurer les vacarmes 
De povrtié , que ennemys me deffiOent 
A feu > & fang , & mes biens me raviflent. 

Confortei vous dôncoues , Mère très chère; 
Tout yra bien, fe Dieu plaifi ^ deformays , 
J'ay efpoir que encôr* ferons grant chiere > 
jkiens n'eft vendu maintenant iTenchercy 
Vignes & bledz foât plus beaulx que jamais , 
Voz cntiemys font çrôâes btagues \ mats 
Je cuyde « quoy qu*ilz tiennefit la main hauhe» 
Que ^lus que vous d'or âc d^argent ont faultc. 

chant royal de ta Conception Nojlre Dame. 

ORS que aa Palais de U Cité de 
Balle, [fiiere, 

L'Empereur tint cotirt oovettc ft pla* 
Un| homme armé vint arriver tn 
ullc ^ C manière. 

Le glayve an point , parlant en tel* 
Le Chevallier je iuy^ au grifes artnes , 

Pit Noble ctieur , qui contre tùvtt geiisd*armea » 
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Veulx foaftcntr ma Maiiirefrei& ma Damei 
Tige d'honneur , belle dt corps , 8c d'âme- 
Car dès Pinftant de fa prime faâure , 
Elle a efté fans quelque tache infâme , 
Pure en concept oultre loy de nature. 

Ung Chevallier errant fans intervalle ^ 
De blanc & noir armé à la legiere , 
Selievefus» & d'une faf on malle ^ 
Va prof&rer , Q'clï choie menfongicre , 
Q*ung corps produiâ par nature & (es germes , 
N aille tout pur : car fainâ Paul dit ces termes, 
Cculx d'Adam naiz> ou tiifuz de fa lame » - 
Seront conceupz d'originelle fiame. 
Or eft ainfi qu'elle eft par genicuré ^ 
Fille j' Adam , par quov je ne la clame , 
Pure en concept oultre loy de nature. 

L'autre refpond , 6 bouche cfefloyalle ! 
Tu entends mieulx que ne diz la matière : . 
Car ains que Dieu par grâce fpeciatle > 
fuie fai(f^ le ciel , il la ^reveut entière ^ j 

£(lre créée à fondemêns d fermes y 
Qu'onques péché rte les rendit eftfermes ; 
Kecongnois donc toA éi^reùr & diffame , 
Ou autrement ( pour fou honneur & famft ) 
Voila mon gand. Et l'errant s'aventure» 
De le lever ,,difant qu'onc ne fut fcmnie » 
Pure en concept oukre loy de nature. 

Lors l'Empereur foubz guyde imperiallé p 
!Le camp ordonne à leur grande prière^ 
Puys deux courfiers d'une pui^ncc cgalle , 
Leur a tranfmis en ordre iuiguliere. 
iChafcun adonc aux belliqueux vacarmes , 
Se veult monfirer : prennent lanced > gniûrméi;- 
MaisNobje cueur que charité enâame ^ 
Crye i l'errant . lauhe remply de blafme « 

Monftrer te vciiil que celk aeattirc 



Dont tu mcfdîs , odorc plus que bafitie ; 
Pure en concept oultre loy de nature. 

Fouidre ne part plus foubdain ne devalle » 
Que l'allaillant , quant eut donné carrière , 
Si que du choc il jeâe trifte & palle , 
Le povre errant enverç , jambes arrière * 
Lequel portoit une pye en fes armes 
D'argent & fable : aux yeiilx il eut les larmes 
Qiiflnt noble cueur qui d'or portoit une M , 
En champ d'afur , luy ravyt une lame 
De (on harnoys , pour la defconfiture 
Mieux approuver à la belle qu^il ame , 
Pure en concept oultre loy de nature. 

Prince du puy , plus qu'efchellé bigame ^ 
Il fut hué 5 dont de douleur fc pafme , 
Difant , J E S u S , raifon vcult & droiâure 
Qu'en tout honneur ta raere je reclame , 
Pure en concept oultre loy de nature. 

[chant Royal , digne d'efire efcrift en ta-^ 

bleanfoHbz. lapourtraiSinre deJES î/- 

C H R I S T ayant la couronne d'ejpincs 

fur la tefie , tenant ung rofeau en fa 

main , & ajjis tout nud fur fa croix. 

• 

U E U R S endurciz par obftination , 
Levez les yculx, contemplez la figure^ 
Recongnoiflans par meditacion , 
Que ceft l'enfant Marie de Syon , 
Qui pour vous feuflfre opprobre & 
toute injure: 

Voicy le Verbe en humaine faôure, 

Con^eu de vierge & mère fans fraâure > 

Le pris , prifé de la Rédemption. 

iCeCy peniant pechercife nature , 




"Ne devez voitis par pkurs mettte en rdmpture ; 
Cucurs endurciz. par obftînation ?. . 

Cueurs endurciz par obftination , 
Voyez JESUS touc nud^ fans couverture > 
Delfus fa croix , faifant oblacion 
De Ton pur corps à mort Se paffion ^ 
Pour de cieuk JFaire atlx pécheurs ouverture» 
C'eft Mc(Iias promis en Tefcripture, 
L'arbre portant fruiâ de vie > & paiîure« 
Pour tous humains ayans contricion » 
Mifericorde endoulceur fans poinâure» 
Preft à remettre au chemin de droiture > 
Cueurs endurciz par obftination. 

Cueurs endurciz par' obliination , 
Princes regnans , & gens de Prelature 
Voyez le chef de toute nation , 
Koy fur tous Roys y qui domination 
Vous a donné fur toute créature. 
Battu ) foillé decrachatz & ordure ^ 
Portant en chef couronne rude & dure> 
De joncs marins. O quel* detraâionl 
Sa claire face eft tournée en laidure> 
Las c'eft pour vous que ces maulx il endure, 
Cueurs endurciz par obiUnation ! 

Cucurs endurciz par obfiination. 
Voyez celluy qui de la forfaidure 
Du père Adam , faiâ fatisfaâion , 
Quant mort pour mors faid de paixpaâion» 
De Dieu à homme , Se fiennegeiiiture y 
Adam deux m3rs livra par fa morfure. 
Mort naturelle , & Tautre efl la bleifure 
De mort eterne, avec damnation: 
L'une remaint, de Tautre par mort feure 
Sommes gueriz', de ce je vous aifcure > 
Cueurs endurciz par obftination. 

Cueurs endurciz par obftination» 



ftif 

Foti4«2 éa plcnrs > & brifez h çtofturt 
De V02. péchez » par celle afieiftion 
Que puiifiez eûre avec confeffion y 
Tous Aefchargez d'infernalle viâiire. 
De fa parollc ayez le fbing & cure , 
Allez vers luy qui tout maliavc & cure y 
£t lors pourrez par fupplication , 
' Luy requérir que grâce vous pr<KUre. 
Allez , allez , de vous il n'aura cure 5 
Cucurs endurciz par obftination. 

ENVOY. 

Tous ChreAiens , c'cft voftrc norricure , 
Pain vif gardant Tame de pourriture » 
Fontaine & pu>$ d'eaue de remiflfîon» 
Venez y boire , ou à la fin future 9 
Pourrez tomber en piteufe torture, 
Cueurs endurciz par obftination. 

Jtondeai^ h ce propos , en la perfonne de 
Jbsu-Christ. 

OUR voz meffaiâz pécheurs , je 
voys mourir , C courir , 

Autre que moy ne vous peult fc- 
J'ay faiâ la paix entre vous (k au>a 
Perc, 
Ma mort fera voftre vie profère , 
£t vous fera vers les cieulx recourir. 

Je voy mon fàng par tous lieux decouiir ^■ 
Mais coognoilTant que c'eft pour vous goerir 
Je porte en gré la paine 8c vitupère ^ 
Pour voz qtieffàiôz. 
Or jpen{cz donc de venir requérir 
Don de mercy > car je m'en voys querit 
Leârcs de grâce» à cil qui tout fiipere» 
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ït defpoiller tout V'mîcttvA repaire^ 
Maulgré Sath^ > (}ui y^us veiil( cQli<lfieiir» 
Pour yoz mtffiift*. 

I. RONDEAU. m-ff^Jéi 

ORT ou mçtcj ^nlangulflànt fat- 

tens ^ [mon temps » 

MaU cpngQ^i(C|Itf quVa yain je pers 

Defefpoir veult , me confciUe Se eiw: 

hortc , 

De quitter tout : mais Taoïour çfi fi forte. 
Que ines sfprit^ n'en peuvent eàre contetis. 

Helas m'sMnpur . tu içez ou je preteos. 
Si te fupplye* à la cJ^ipeur enteos 
X>e mon las cueur , lequel crye â ta porte • 
M.Qrt ou mercy. 
S'il a bien bââ , Se Joyal tu iç ^os ^ 
Traiâe le bien^ ^u'il jie trouble foulées» 
Par ta rigueur qui fou vent le tranfporte; 
Mais s'il eft faut x y fay que la mort remporte i 
Car Tua i^s deux il veiut pour tftus pceîbos > 
Mort ou iD^rjcy. 



IJ. KONDEAU. 

ORS çuc ccb > dç vous * (ans pins ^ a 

neveulX) " [veulx* //^^<i^ 

Çurje^r^rd if vous; |t vozbeaulx 
N*ont le pouvoir de (çavoir (âtisfaîfe 

A JRU liseur > £ voiif pcy* veuSlc» 
faire 
Quelque bon .tour » dput il of eu &k de «ûcidx. 

je ne dy pas, gue vo;c riz preiC%nis, ; 

£t doulx attraiâx ne (oient moult ^ratienx^ 
Mai^ ;^nr / a guc rien ne me peult plaire « 
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t^ors que cela. 
Quelque plaifant , folafire^ ou glorieux 
S*en repaiftroit : mais moy y ainfî maid' dieux i 
Je cherche & quiers iâns vofire honneur metiàire y 
Le jeu d'amours acomplir & parfaire: 
Car autre bien n'y ont les amoureux » 
Fors que cela. 

III. RONDEAU. 

LUS toft.que tard ung amant s'il 

eft faige , > 

Doit à fa dame en petit de langaîge* 
Dire fon cas , & puys s'il apparçoit 
Qu'il perde temps , & qu'Amour le 
déçoit-, 
Quitte tout là , cherche ailleurs advantaige. 

Car fur ma foy ce n'eft pas petit gaige , 
Que dé bouter fa franchife en fervaige , 
Pour endurer les maulx qu'on y re^oyt> 
Plus toll que tard. 
Mais s'il congnoift que fa Dame ayt couraige i 
De luy ofler celle douleur & rai^e , 
Que ion las cueur pour fon amour conçoit : 
Cueur y corps , & biens , alors comme qu'il foit » 
Donner luy doit , 8c bailler en hpfiaige j 
Plus toft que tard. 

IV. RONDEAU. 

U faiâ d'amours beau parler n*a plus 

lieu^ fbrieu. 

Car fans argent vous parlez en he- 

£t fiifliez vous le plus beau filz du 

monde, 

U fault foncer ^ ou je veub 4Q'on mç tonde 9 

Si 




Si VOUS imètte:^ jamais pied a refiried^ 

Beau dire avez , Dame pat le cotps bieui 
Je fuys à vous corps & biens , rente & feu , 
Sans dire tien , tout cela rien n'abonde , 
Au faiâ d'amours. 
Mais quoy que foit , fi Gaultier ou Mathieu 
"Veult avancer , s'il ne frappe au meillieu 
De leur harnoys , je veulx qu'en Enfer fonde î - 
Car en efFcâ loit noire , blanche , ou blonde j^ 
Il fault argent pour commencer le jeu ^ 
Au ùdâ d'amours. 

r 

V. RONDEAU. 

•AVOIR le Roy ^ Bloys vît en ef- 
' perance j [ doubtance ; 

Tours ne dit mot s Amboife eft en 
Paris de droiâ dit qu'il aura la court; 
Lyon s'oppofe ; & Rouen dit tout; 
court , 
Ung jour viendra que j'auray joyflànce. 

J'ay , fe dit Bloys , loçeis par excellance i 
Rivière & boys ; Tours dit , je fuys d'aifancc; 
Et trop plus digne , ainfi que le bruyt court , 
D'avoir le Rov. 
Se dit Paris , je fuys le'chef de France . 
Lyon refpond , J'ay Dames à plailànce ^ 
Ha dit Rouen » fi la noblefle accourt 
Par devers moy 3 j'efpere fur le goùrt ^ 
Monftrcr largefle en toute csjoyflàacCji 
D'avoir le Roy, 
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VI- RONDEAU. 

£ S troyz Mm. font l'E^ & No^ 

bleffc [ccflc, 

Avec Labeur, qui chàlhin jour ne 

Aux aultres deux bailler vivre & pe- 

cane ; 

Mais vous m'amour qui -efies la commune > 
Servez le& troys de voftre grant largeflè. 

Dire ou compter la raifon pourquoy eflej 
Je ne fçauroys , fînon aue gentillelTe 
Yous font aymer trop plus que femme aucune > 
Les troyz eftatz. 
Mais notiobilaat cela» voftre honneur Ueflê'i 
Car l'on m*a dit , auffi vray que la Meflè , 
Qi|e ces troys (bftt en paflant leur ï^ortunc 
La Trinité troys perfonncs en une, 
Notez ces motz^ & â tant je vous leâe 
Les troys eflatz. 

VIL RONi>EAU. 

O U S avez tort de luy eftre con- 
traire, ^ [traire 
Au pouvre cueur qui s*eft voulu for« 
De liberté , fe gettant en voz la£ 
Pour eftre ferf , 8c jamais ne fut las 
De bien fervir » pour voftre grâce attraire. 
Et neantmoins que peikie veult fallaire , 
Si n'a il eu de vous pour fdft bien faire , 
Fors que rigueur , dont fouvent dit , helas ! 
Vous avez tort. 
Parquoy me plains de vous , 8c voftre af&ire 
Devant Amour , quant pour le fatisfaire » 
L*avpz j^longé aux grans fleuves & lacz 
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Dit defefpoir^où il éft fans foulas J 
Pardonnez moy fi jd ne m'en pays taire j 
Vous avci tort. 

Vllt RONDEAU. 

Tout jamais d^un vouloir immuable i 
La ytieil fctrir comme la plus notable 
Qui foît vivant » .& 4^ plus beau, 

maintien ^ 
La raifon eft» car Ton cueur fit le mien 
Ne font plus que ung par ung vouloir femblable.^ 

Elle voyant mon mal efire importable » 
M'a dit ce mot qui tant m'eft aggreable-^ 
Mon cueur avez, 8c. le voftre retien 
A tout jamais. 
Seroys-je pas doncoues bien mi(èrable$ 
I>*eflre vers luy trailtre ne variable > 
Confideré le jplaifant entretien 
Qu'elle m*a taiâ > je ferviray fi bien » 
Que ( de ma part ) l'amour fera durable 
A tout jamais. 

IX. ROND EAU. 

N TRE voz mains m'ont attiré vot 

yeulx. 
Et n euft eflë les regardz gracieulx 
Qtté.m*avez fai^Zi enliberte je ftiffe* 
Vivant en paix , & les maulx ne te-* 
çeufTe « 
Que ores je fais foubz regretz ennuyeux. 

Et fi fçay bien que jamais n'auray mieulx i 
Car d^autreaymer onc ne fuz curieux, 
Ny ne feray , encor' que mourir deufie 
Entre voz mains; 

Pij 
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O cueur ingrat I que nature 8c les DîetCTji 
'Ont entithy de dons unt précieux , 
Fors ée pitié , n'eft il moyen que f^eufle 
Trouver , par quoy convertir je vous peuflè ] 
D'avoir mercy pouf me rendre joyeuk , 
Entre voz mains. 

X. RONDEAU. 

LUS chault que feii je langnys pie 

tes yeulxj 
Et fi ne puys mes regretz ennuyeux 
Bouter a fin : car ton regard me livre 
Feu fi très doulx , qu'en mourant me 
fault vivre 
Soubz ung efpoir incertain d'avoir myeulx^ 

Com|ne chandelle eft par veiit gratieux 
Toft morte & vive, amfi ton riz joyeux 
Me £ûâ mourir , puys tout à coup revivre 
Plus chault que feu. 
Doncques craignant ton ^effiiz furieux; 
Je te fupplye en l'honneur des haulx^ Dieux } 
Fay dififller ton cueur plus dur que cuyvre 
£n eau de grâce i affin que je m'et^vre 
De ton amour » qui me brufle eu tous lieux ^ 
Plus chault, que feu. 

XL RONDEAU. 

OIT bien ou mal > contrainâ fuys 
defaymcr, L'^^^ » 

Et n'efi vivant qui m'en puitie blaA 

Car tous lès biens qu'oncqucs Dieu 
& nature 

Mifent jamais en humaine faâure^' 
ipifcnt Ç(i toy , fans ung feul reprimer. 




Parquoy je crains de trop hault prelumer ; 
Mais efpoii: vient ma doubte reformer » 
M'admoneftant de prendre Tadv^ntiire» 
Soit bien ou mal. 

Car fi Amour qui les cueurs faitpafincrj 
."Vouloit fes yeulx aveuglez deffcrmer , 
Pour contempler ta très belle figure. 
Je ne croy pas , foy de Prince , j'en juirc ^ * 
Qac ton Tervant ne fe voulfift damer > 
Sçit biçn ou mal* 

^ XII. RONDEAU. 




O U R lé preféht , penfant au faiâ; 

d'amours 5 [ toiusjours 

Je fuys troublé ; car j'ay côngneu 

Que loyaulté n'a point de téçonir 

penfc. 

Et que les folz obtiennent la dirpenfè » 
D'avoir le &uiâ qui en vient tous les jours,' 
Cueur femenin fe mue 3 & prent fon cours ». 
Comme la lune efiaht en fon decoùrs ; 
Condufion , c'èft toute peftillience 
pour le prefent. 
Anuyt ayme > demain efire au rebours : '. 
Si vous comptez , vous verriez au fraiSt lours ; 
Que le pourchaz ne vault pas la defpenfe; 
Car vous voyez qu'à l'heure que l'on penfe 
Efire en la ville , on n efl pas aux faulxbourgs l 
"^ Pour le prefent.. 
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XIII. RONDEAU. 

O U R le deduiâ (Tamoureufe paifai* 

rc, 
A (^ueWun fizrautre jour ouverture. 
Qui valloit mieulx) la Fratî^oKè 9 ou 
Lombarde ; 
U me^relpond , la Lombarde eft bragarde 
Mais froidde & molle > & fourde (bubz monture. 

Beau parler ont , & fobre nourriture : 
Mais le furplus n'eft que .toute painâure 
yous le voyez 5 car cha((:une le farde 
Pour le deduiâ. 
La Fraqçoife eft entière , 6i fans sompture,' 
Doulce au monter ^ m:ds fiere â la poiaôure 
Plaifir la mayne , au proffiA ne regarde » 
Conclufion » qui qu*^en parle ou broquarde , 
Franjoifes font cnefz d'œuvres de nature > 
Pour le deduid. 
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XJV. RONDEAU. 




Vous en eft de me faire mourir , * 
Ou, mes douleurs totallemegt tarir \ 
S'il vous plaifoit cefte grâce me fairej 
Car le feul bien dont j'ay le plus af- 
faire 5 ■ 

Avez fur vous fans plus loing le quérir. 
\ Ja ne convient que je aille ailleurs courir ^ 
Car d'alléger mon mar> ou le guérir 
ImpofTible eft que ung autre le ff eut faire > 
A vous en eft. 
Par^quoy je viens (ànté vous requérir , 
Que je ne puys > fors par grâce ^ acquérir ^ 
Vous fuppUant de ne m'ejtre contraue j 




Mais me donner ce qui m'eft neoeflalre: 
'Si vous voulez- me garder de périr , 
A vous en eft. 

XV. RONDEAU. 

^ R £iulx rapport m^io^mmes ver* 
'^ tiieux ' 

Ont efié mis du rencdçs fçufTreteux ; 
Et qu'il fôit vray, quant fiatenr a l'au- 
dace 
D^eftre efcouté^il faiâ plus orde trace 
Que nul ferpent * ou çrapault venimeux* . 

Xe coup de dague ou lance furieux , 
A la moiâié n*eit pas tant dangereux , 
Q]ung coup de bec , qui tout honneiir efTace 
Par faulx rapport. 
La nature eft d'ung flateur envieux 
Blafmer les bons , loiier les vitieux ; 
£t fi d'aultruy ne peult oQer la çrace^ "" 
Il blafmera ceulx de fa propre race , ^ 
Ou mefines luy , s^il ne peult faire qaieulx ^ 
Par faulx rapport. 

XVI. RONDEAU. 

HERCHANT plaifir, je meurs 

du mal d'aymer , [ très amer > 

Et tout pour vous y Dame au cueur 

Doulce en femblant > mais en rigueur 

confiâe, 

Car plus vous prie ,& tant nu>in$ je proffite , 
Dont fans mercy ( par droiâ ) vous puys nommer. 

Autre que vqv^s ne pourroit reclamer 
Mon trifte cueur > dont me convient pafmer ^ 
Criant > helas je meurs à la potirfuyte ! 

Piiij 
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Cherchant plaiiir.' 
Si vous fupply* avant que conibmmer; *^ 
Que par pitié vous piaife me fommer* 
D'ung doulx baifer zilyé de fa fnyte. 
£n ce faifant , defefpoir prandra ^yte 9 
Mais autrement mort ne vient afloouuer j 

Cherchant plai£r. 

XVII. RONDEAU. 

Rejponce de la Dame. 

HERCHANT plaiiîr ma niort 
vous pourchafTez 9 [ font chsffti.. 
Car mors ibnt ceulx qui d'honneuc 
Et je ne puys voftre vouloir par&ire» 
Sas mon hÔneur confômer & defiairei 
Si vous fuppliç autre gibier chafTcz. 

Touchant la mort que pour moy vous paficz 
Dieu vueille avoir l'ame des trefpaiTez. 
U ea meurt peu en l'amoureux anaire 
Cherchant plaifîr. 
Si vo2 plaifîrs font de douleur caflêz , 
Qu'en puys-rje mais ? Sachez & cx^nsnoiffez 
Que ne me veulx ( pour vous faire ) deffairc. 
Au Pellican cela je laiâe à faire y 
Trouvez en ung , ôç vous ferez aflcz. , 
Cherchant plaiHr. 






XVIII. RONDEAU; 
Envoyé a la Dame. - ^ns É^ ^^ 

N attendant d'amours la joyflànce ; 
Mon bien , m'amour , & ma fculle fî^ 

ance, , 
Confîderez le mal en quov puys eftre. 
Mon palle tainâ bien le aonne à con- 
gnoiftre> 
Si vous^ignez en avoir congnoiflance. m^ It-rct o/cm^ 

Trop ansy "a que fuys en cefle dance* 
Sans riens gaigner , fors ung peu d'efpcrance^ ^i ^.,^ Ç.Ys. 
jQui me lepant à force de promettre * '^ 

En attendant. 
Si loyaulté avec Derfeverancc 
De bien fcrvir, veullent recongnoifTance 
De leur bien fai^ , pïaife vous me remette 
En voftre grâce , & en plaifir me mettre , 
Pour me donner de mes maulx allégeance , 
^ En attendant. 

X I X. R Ô N D E A U. 

< 

. Refponc€ de la Dame. 

N attendant vous perdez vpftre peinci , 

Ce n'cft pas d'huy , ne de l'autre fep- /^<^- • h< ^ 

maine , [ f uz : 

Que tout à plat j'ay faiô de vous ref- 
De vofire mal onques caufe ne fuz , 
C'eft folle amour qui ainfi vous pourmainc. 
Ne penfez pas que je foys £\ mondaine. 
Que pour vous face œuvre qui foit vilaine. 
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Car à la fin voih vous trouveriez coûfiir J 

JEn atcendant. 
Quelque propos quoa me die ou ramaine^9^ 
Tousjours fcray de mon lïdnneur 'certaine , ^y^ 
ït pour autant ne m*en fermonnez plus y 
Si ne vouliez, comme ung foty au fiir^iiit i 
Jiiourir de foif auprès de la fontaine « 

£n attendant. 

XX. RONDEAU. 

Envoyé à la Dame. 

'Il eft ainG que pour beaulté & grâce, 
L*on doive aymer Dame de noble 
race, * C^nie, 

C'eft à bon dtoiâ que je vous (ers & 
Car en vertu excédez toute femmes 
D'autant que Tor tous les metaulx furpafTe. 

Mais s'il advient que foubz tant doulce face 
Pitié ne foit , je ne fçay que je face * 
Fors qu'il fauldra que de douleur je paCne » 
S'il eft ainfî. 
Confîderant que ardent defîr me cbaflè. 
Vers voilre amour , laquelle je pourchaiTe^ 
£n tout honneur , il vous plaira ma Dame 
Xa me donner. £t lors de corps & d'amc 
[Vous ferviray aufli gay que la Pafle , 
S'il eil ainu. 
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XXI. RONDEAU. 

Rfffonce de la Dame, 

* I L efi ainfî que Tamoureufè flamej 
De Cupido confomine hriiyc & famé 
De toute femme en amours abufée ; 
Scroys-je pas plus que maladviliEe 
Croire en voz ditz pour ne^evoir tel 
blafine ? 
Si je commeâz ce ca» plain de diffame , 
Je pers honneur , mcâz en danger mon ame i 
£t comme in&me , en feray deiprifée > 
S'il cfi ainfi. 
-Pour ces raifons cherchez une autre Damei 
Qui mieulx que moy , pour amy vous reclaoïc» 
Car ung feul ame ^ en qui fera pofée 
La mienne amour y quant m*aura efpoufée % 
Car lors pourray Taymer fans crainte d'ame * 
S'U cft ainfi. 

XXII. RONDEAU. 

U' £ N diâes vous ? ma Dame , der 

bonnaire^ 
S'ainfi efioit qu'en ung fiéù folitaire. 
Je me trouvaflc, & me mide «n «&â. 
De vous baifer , feroit ce trop mal 
faiâ 3, 
Veu qu a tous deux la chofe eô neceflaire ? 
Puys que voftrc œil m*y a voulu aaraire» 
11 m'eiè advis qu'il ne vous doit defplaire \ 
Mais me devez pardonner le forfaid » 
Qjl'en diâes vous } 
Autre railon» s'en faifant cefi affaire» 





■Trouviez en moy tout cela <iui peult plaire 
A i^oble cueur, pour le faire dchait 
Coibme beau filz « le furplus à fouhaic , 
Par voftrc foy me lairriez vous point faire ? 
Qu'en di^es vous ? 

XXIII. RONDEAU. 

U'ATTENDEZ vous puyç que 
vous eftes prcfte ? [ befte. 

Vous congnoiffez, pu vous eftes bien 
Que vox defrées empirent déformais; 
Ne faides plus de poyffon entremctz, 
Puys que Ta chair , de chair vous admonnefte. 

Nature veult des hauk biens qu'il nous prefte , 
Hommaige avoir , n'en demourez en refte : 
Faiétes recueil à tous plaifans gourmetz y 
Qu'attendez vous? 
Si maintenant l'on vous tient pour honncftei 
VieiUfeifc vient , qui laideur vous apprefie , 
Puys temps perdu n eft recouvré jamais , 
Entretant donc qu'avez viande 8c mctz^ 
A voz amys faites grant chère & fcfte , 
• . Qu'attendez vous? 

XXIV. RONDEAU, 

< 

E T I R E 2 vous vieille d|gue à rott^ 

elle, ' CceUe 

Retirer vous, car vous n'eftes plus 

Qui jadis f^eut aux hommes tantcoEn-" 

plaire : 

Au coing de Taftre il vous convient retrairc , 
.Chercher mol lia , & la profonde efcuelle. 

Au temps. pafTé fùftes plaifante & belle , 
Mais roamtcnant il tCca cô plus nouvelle j 
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Plus defplairez qu^onques ne fçeuAes plaire } 

Retirez vous. 

Si eftes ptes de quelque jouvencelle » -, 

Voftre iaidtïur la faiâ fembler plus belle ^ • i 

£c fa beaulté toute horreur vous infère. 1 

Conclufîon, û vous vouliez, bien faire ^ *, 

Me hantez plus Dame ne Damoyfelle^ 

Retirez vous. 

XXV. RONDEAU. 

N tout honneur j'âyme Se lèrs untf 
Dame [me» 

Belle de corps y 8c très fainâe de Tar 
Source de fens» fontaine de nobleflè * 
Sans que l'honneur de nulle autre je 
blcffe, 
Parfaiâe en tout 9 fi jamais le fut femme. 

Sans fi y fans mais, eft fon bruy t , gloire & fàmç 
Dont eft bien droiâ que je la ferve & ame. 
Comme nia très honnorée Maiâreâe^ 
En tout honneur. 
Mes envieulx en geâcnt feu 8c flamme ; 
Et par defpit chafcun d'eulx me diâ&me , 
Mais c'eft tout ung » en ce point je les laiàej 
Car malgré eulx , 8c leur langue traiftrç& 
Je Ta/meiay > 8c ferviray fans blaûne 3 ) 

En tout honneur. 

XXVI. RONDEAU. 

'EST trop fringue pour une jeun^ 

fille ^ 
Car on congnôiil au parler qui difiille ' 
De voftre bec , qu'efies grant efcol^ 
liere , 
Mais tous voz ditz n'cft que vieille matiefe» 




^ 



13* 

Pear contenter ton marjoUett de vHIa 

Plaifir jwenez qu'on vous tienne fubtîlle ^ 
)4ais ce piaifîr yoz vertus adnichiUe ^ 
Je* Tot& en pry' kiflez cefte manière » 
Oeit trop fringue. 
Venons au poind , ung mot vault mieulx quô 
mille» 
Me faiâes plus accourir à la £Ie 
Ces fringuereaulx , pour leur vendre à Tendiere » 
Ce dont avez faià largefle en derrière , 
jCar la façon n'eft belle fie gentille, 
Cett trop fringue. 

XXVIL RONDEAU. 

^ la louen^ de Monfii^eur le Daul- 
phin nouvellement né* 

'H O N N £ U R &I0S, degraces & 

vçrtuz , 
Soient tes efpritz aornez fie refinz , 
EnÊint Royal, affin qu'en toy appere,' 
Les granç vertuz de ton bienheuré 
p»c> 
Premier Fran^oys, &le fecond Arthus. 

En jeunes ans les bateurs a batuz » 
Parquoy je ày. tous propos debatus> 
Qu'il n'ett vivant qui ores le préfère ' ^ 
D'honneur & los. 
Tes percs viculx, tant Clovis que Brutus, 
Ont obfervez des armes les ftatutz, 
Ainfi feras , & mieulx comme j'efpere : 
Car tu luyras par fortune profpere, 
flus der que Heôor > Scipion^ne Titus ;| 
D'honneur & los. 





XXVIII. RONDEAU^ 

L E U R O N de lys tant digne & prc«3 
cieux, Ccieulx, 

Jadis , tranfinîs au R07 Clovis des 
Pour décorer le noble Éfcu de Frâce; 
J £ 3 u 5 te doint en vertu tel' croif- 
fànce. 

Que tout le monde en puîfle valloir micuhc. 

Je te foubhaitte ( en tes jours bien heureux} 
î)u preux Heâor lés braz cbevallereux , 
Et d'Èerculcs rinviacible puiflàncc , 
Fleuron de lys« 

Plus que Alexandre eftre vidorieux , 
Suy vre Ccfar en faiélz laborieux , 
Et Scipion en clémence & vaillance. 
De Scevola Tincredible confiance, 
Puys après mort vivre avecqucs les Dieux j 
Fleuron de \y^. 

* 

XXIX. RONDEAU. 

O M M E ton père a paffé fa jeuncflè 
,L«$ droidk gardans de vertu & no- 
Weflè, [caffcri 

Sans fon honneur ne aucun membre 
Enfant Royal , J fi ;5 u S te doint paf- 

Tcs jeunes ans. en fartté & lycflc. 
Si miculx tu faii , la gloire i Dieu j'en laiffc; 
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Auquel il fault ique ton vouloir s'adre^ / 
Si eunemys tu vculx rompre & froiflei: » 
Comme ton père. 
Soys [magnanime , & hohnore (ans ceAe 
Tes père & mère « ayant cens de fageflè » 
Hante tournoys , garde d'honneur blefier* 
S*ainfî tu faiz , avant que trefpafTet 
Tu acquerras le tiltre de proeâ'e > 
Comme ton père. 

XXX. RONDEAU. 

I ' I L eft ainfi que ce corps t'abandon^^ 
ne> [ donne 

Amour commande, & la raifbn or- 
Que je te laifle en gaige de ma foy 
Le cucur ja tien: car par honnefte loy ^ 
Aulcun ne doit reprandre ce qu'il donne. 

Ne croy jamais que ailleurs il fe abandonne , 
Plus toft la mort ( fans que Dieu luy pardonne ) 
Le puifle prendre , 8c meurtrir devait toy , 
^ S^il eft ainfi. 
Si faulx rapport , qui les amans blafonne > 
Te vient dilânt que f aymc aultre peribnne , 
Tu refpondras s Mefchant 9 point ne le crov , 
Car j'ay Ton cueur : & corps fans cueuf , de fb j 
Ne pcult ayraer » la raifon y eft bonne» 
S'U eil ainfi. 





Ji^Xl; 




XXXI. rondeau; 

O N T R E raifon pour t'aymer ]c 

deffine > [ ^ne ^ 

Quant ta beaulté par ung refiiiz mdi- 

M^a fur le champ prefque mort ab« 

batu : 

O cueur ingrat de beaulté rerefiu ! 
Fàult-il que grâce en ton endroit décline ? 

Je voy que l'eau par temps le marbre rnyne» 
Le fer par feu s'amolUft Se affine » 
Mais enviers toy )'ay peine & temps perdu » 
Contre raifon. 
Car feu d'amour qui brufle ma poiârine; 
X'eaue de mes yeulx que douleur rend 8c fine } 
De te dompter n'ont aucune vertu. 
Voila comment marbre & fer pafTes ta 
£n grant durté , qui le tien cueur domine 

Contre raifon. ] 

XXXII. RONDEAU. 

O N T R E le coupde fagette ou la&« 

ce, [tance» 

Dieu des amans , tarse faxz de conf- 

En attendant que de ton arc tur* 

r le cueur mal courtoys > 

De ceÛe iJ qui me tient en fbuSrance. 

Amour refpond , de traiâz groâè habondance 
Luy ay tiré : mais je te faiz grevance , 
Car ton cueur a > dont elle taiâ parvoys 
Contre le coup. 

Enfonce donc ton arc de tel' puiffance » 
iÛue le mien cueur percçs par telle oultrance i 





Que )ufqu*au fîen entre (on fer & boys i 
Si congnoiftf a qu^lux amoureux abboys j 
Le vray remède eft feule joyâànce j 
Contre le coup. 

XXXIII. RONDEAU. 

'ALLERâpied,tresiJildlre Sefr 

neur > 
Laffé je fiiys : car profHt ny honneur 
N'y puys avoir : & ce qui plus me 
griefvc, 

Oeft que je n*ay cuille , jambe , ne grève 
Qui fur plain champ puiliè faire teneur. 

Quelque defliis je teroys de bon cueur « 
Sur ung courtault de moyenne valeur , 
Kailbn pourquoy ? mes jambes auroient trêve 
D'aller à pied. 
Si vous fupply' tnumphant debeleur^ 
^e permeâei qu'en ceffe grant chaleur ^ 
Soye piéton , ou ma mort fera brcfve ; 
Le temps s^approcbe ^ & le ternie s'achève i 
"^u'il fault partir , helas quelle douleur 
D'aller à piedl 

XXXIV. RONDEAU. 

Pic je fuys, & fault partir > 
Et fuys tant las , que fans mentir > 
Je n'ay jambe qui ne me tremble. 
Noble Seigneur que vous en femble ? 
N'eft-ce pas pour eftre martir ?^ 
L'aage me faiâ ces maulx fentir^ 
Et veoit-on mon tainâ: amortir > 
Par trop chcvaulcher deux cnfemblc 
A pic. 





Si Vdtisfupply* qu'au dcpâi'tîrj 
tl vous plàife me départir 
Quelque courtaulc , ou befte dTamble $ 
Je gardera^ bien qu'on nfc Temble» 
Car je crains trop aux champs fortir 
A piê. 

XXXV. RONDEAU. 

Egirant beaulté Paris rie ttoys Dé^ 

effes , 
Maisje qui fuys prins & mené es IcGcg 
De Cupido i en voy troys en ung^ 
corps i 

Où Dieu , Nature , 6c Eleiiiens concords , 
En le formant monfirerent leurs haultefles; 
Car c'eft Juno en maintien 8c noblefles , 
Pallas en ditz d'éloquence 8c faigelTeSi 
Riz de Venus aux yeulx mifericords ^ 
De granc beaulté. 
Dont fimes ycuU.vers toy font leurs adrelTçs jj 
Ne t'esbahys j car mes maulx & deftreâès» 
Te Yont di£itit,ce que meâre dehors 
N'ofe le ciieur : car crainâe 8c doubte alors 
Luy cloentlebec ^ contemplant tes richefle« 
De grant beaulté. 

XXXVI. RONDEAU. 

ONT vient cela^qu^Âmour a la piiié 

fancé^ 
De defrober & navrer à oultrânce 
Les cneurs humains } )e ne le puys 
entendre 5 

Fors que nature eft iî fragille & tendte , 
Qu'elle ne peut contre fou ordonnance.^ 
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Dieu fift Adam armé de congnolfiancc i 

£c neantmoins contre la decevance 

D'amour charnelle il ne fe peulc deffendre i 

D*ont vient cela ? 

D'amour qui print dedans foti cueur naiflànccJ ' 

Nous doncq' conceups en péché & plailànce > 

Que ferons nous ? car feu le feu engendre* 

Quoy que raifon nous en veuille repren.cbe* 

Force nous eft dancer à cette dance^ 

D'ont vient cela ? 

XXXVIL RONDEAU. 

' U N feul regard , trop plus luyfânt 

queeftelle. 
Tu Ga'as navré d'une playe cruelle y 
Ayant tel fort y qu'il fault que le 
bleilèur 

Luy mefme (bit de ce mal guerilTeur ; 
<^ me lèmble eflre une loy bien nouvelles 

jTous médecins de terre univerfelle. 
N'y ont pouvoir , ta grâce naturelle 
Seule me peult alléger ma douleur, • 

D'un ièul regard. 
La mort Se toy avez puiliance telle » 
De mettre^ fin â ma. langueur mortelle : 
Puys qu'ainfî eft , donne moy ce bonheur i 
Que mort n'ayt point devant to^ ceft honneur ^ 
Puys que bouter tu l'y peulx bien Hàns eUc^ 
D'ua feul regard. 
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XXXVIIL RONDEAU. 

A K T qu'il fuffift d'amours je me . ^^ ^ 
contente, [tempte, ^ 9?1(r /' ^ . 

Car fuppofé que femme ainfi qu'on 
Par doulx regards , m'ay t de fon cou 
tempté , 
Pour le prefent je me tiens contenté , 
Délibère plus ne mettre en con tente. 

Celluy eft fol qui d'aymer fe démente ; 
Et n ay pas peur que ung faige m'en definente ^ 
Car en ce cas fuys expérimenté , 
Tant qu'il fuffift. 
C'eft ung chemin obfcur & lourde fente » 
Donc riens ne vault la montée & defcente ^ . 
Cent.maulx y a , le pire des cent av. 
Qui me toult biens , & honneur , & Auitc*^ 
Si je me plains > ma raifon eft defcente > 
Tant qu'il fuifift. 

XXXIX. RONDEAU. 

U feu d'amour je brufle en defirant » 
Car doubc efpoir qui vient rememo" 

rant 
Ta grant beauké , caufe PaffeôioQ « 
L'afiteâion engendre pafiîon, 
La paffion mort , dont je yoys mourant. 
Prcns donc pitiiê de Phumble requérant \ 
Qui l'eau de grâce à ton puy vient querant» 
Pour luy donner réfrigération 
Au feu d'amour. 
En Purgatoire on feuffire en efperant 
Joye après dueil ; mais moy povre endurant 
Comblé d'ennuy & tribulation* 





Sans quelque e(poir de rétribution» 
Bruflc 6c confumine » en mes douleurs ploranl 
Au feu d'amour. 

XL. RONDEAy. 

Quelque temps la venimeufc efpine^ 
Dure 8c poignant^ de porter iteur e4 

digne. 
Cruel venin en medicine mis , 
L'homme près mort a quelque foy« 
remys 
Bn fa fanté , le gardant de ruyne. 

Le feu ardent qui tout brnfle Jk i;ermine À 
Souvent guerifi une playe maligne , 
Ce qu'a tous bons oignemens n'efi peroiis i 
A quelque temps. 
Parquoy j'elpoire en voyant tel* doôrinç » 
Que c'efl pour moy dç remède bon fîgne , 
Veu que ung contraire cft pour aider permis i 
Si te fupply'^veu qu'à toy fuy^ (bubzjnis^ 
Que fDa douleur me v;iille medicinç 
A quelque temps. 

XLI. RONDEAU. 

LUS qqç jamais i non obftant ton 

refiuzj 
Je t'aymer^y ; car oncques je ne fuz 
D'autre propps , bien me peulz e& 
condire \ 

Mais mon amour ne fàuroys interdire, 
)e pourl^yvray (ans me monftrer conf^z. s 

Car congnoiflant que fortz Chafteaux batuz | 
Pu premier coup ne font pas abbatuz, 
J'ay propofç uiQn piteux cas tc dirç i 
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Plus que jamais. 

Si te ruppl/ fans te rcfcripré plus ; 

Que de t*atnour je ne foye forclus. 

Car defefpoir malle mort me cortfpire; 

Mais raifoq veult que lamente & foufpîre ^ 

Grâce attendant, ainfî d'ayaier conduz. 

Plus que jamais. 

XLII. RONDEAU. 

'EST grant pitié , très illuftrc Prîn- 
cefle, [vieillclTc 

Que de mon cas -, car foing , Aire , 6c 
Inceâamment me viennent harier > 
Que je dance biles à marier , 
Et je tie fçay ne mefure ne adrefle. 

Branle Si congié je fays en toute humblefle , 
Touchant pas fimple , uns tout feul je n*en lellê i 
Mais je ne puys nng double apparier ^ 
C'cft grant pitié. 
Roftv , bouilly , faulx du creux , ma maiflrefle 
Fleur de gayeté , amours , fleur dé noblcflè » 
Je dance encor' fans en riens varier ; 
Mais cefte-cy ne puys droiâ charier , 
Car il n'y a reprinfe que d'anjgoifle* 
C'eft grant pitié. 

XLIII. RONDEAU. 

O U R mon plaifir j^aymé une créa- 
ture , [ ture > 
Mais s'elle m^ayme > il gift à Taven* 
Je n*cn f^ay rien s ^ non que de fes 
yenlx * 

£i' m'a repeu d'un regard gratieux ; 
Mais ce n'eft pas pour contenter nature. 

Q.iiij 




Car tel regard n'eft que toute pafiuré ; 
De iiiar)olletz c>ft leur yray' nourriture ; 
Mais 11107 Je quiers que Ton me bct mieulz ^ 
Pour mon plaiGr, 

Je luy feray de mon cas ouverture » 
En luy di£uic la peine que j'endure ; 
Puis £ je Yoy qu elle appette les jeux» 
Ou quel' refponde aucun bon mot joyenlx^ 
Je luy (cm , par le corps bien f en jure » 
Pour mon plaiftr. 

XLIV. RONDEAU. 

U EUR endurcy plus que la roche 

bife. 
Vent afpirantpire que nort ou bife » 
De grief reffuz tant orgueilleux Si 
fier, 

N'efi-il moyen de te molli/lier* 
Par ter fa^n <^ue grâce en fuft acquiiê? 

O que les Dieux ont mal ta place quife} 
De te loger en maifon & exquife « 
Pour en vertuz tant te glorifier, 
Cueur endurcy. 
Confideré que (ans coup de main nùTcs 
Je fux navré d'une aiUade tranfmife 
De ton logis , qui me vint déifier s 
Il te plair;i mon mal pacifier. 
En me donnant grâce que j'ay requife» 
Cueur endurcy. 
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XLV. RONDEAU. 

U I S qu^ainfi eft , ma genre DamoîJ 

Telle, [billard» 

Que vous m^avez changé pour Ro- 

Al)ieu vous dy ^ car je n'ay pas bien 

l'art. 

De vous porter au moufiier la chandelle. 
Ailleurs m'en vo/s faire Dame nouvelle ^ 
En efperant avoir perdrix pour lard , 
Puys qu'ainfi eft. 
La huppe laifle , 8i prens la tourterelle > 
Mais vous laiflez Tautour pour le bufàrt , 
Selon voz billes , vous aurez le billart l > 

Je n'en dy plus, & vous laiâc pour telle ^ 
Puys qu'ainfi eft. 

XLVI. RONDEAU. 

N bon eftat ^ long temps à ) ne pea 
eftre, [preftre. 

Ne fçay s'il tient , ou à moy , ou auf 
Mais tant y a ( cela congnoys-je bien ) 
Que je ne puys trouver aucun moyen: 
De recevoir, foit en eglife ou cloiftre. 

La croix s'enfuyt , & ne veult apparoiftre 
Devant mes yeulx i mais vray Dieu que peult ce, 

eftre ? 
Car ( quant à moy ) je me fens Chreflien 
En bon eftat. 
Pour CCS raifons, mon hault Seigneur & Maiflrq. 
Fleuron de Lys qui THermine fiiâ croiftre » 
Efpoir Françoys , des Bretons l'entretien , 
Je vous fupnly' que me faciez ce bien , 
De me coucner en voz papiers , omettre i 

En bon eftat. 





XIVII. RONDEAB. 

O U T bien t'agrée» eftung niot hch* 

norable 
Correfpondant à ta vertu louable , 
Qui fut trouvé aux lettres de ton homi 
£c n'eft vivant qui l^euft dire denon^ 
Car lettre & meurs font prouve véritable. 

Qui rengera dciTus tapiz ou table 
Chacune lettre , il trouvera fans fable , 
Jifcript au vray ce mot de grant renom ^ 
Tout bien t'agrée. 
Quant de tes meurs , rien n*efl plus véritable i 
Car libéral tu es & charitable» 
Portait d'honneur Tenfeicne & goufiFanon , 
iVice tu crains plus que touldre ou canon 5 
'Ainfi yçrtu eft à ton nom fcmblable » 
Tout bien t*3grée. 

XLVIIL RONDEAU. 

N G feul cueur en troys corps , au- 

jourd'huy voy en France 
Régnant en doulx accords» fans quel-» 
que différence, [que nature 

D'amour tant enlacez , qu*il fcmble 
les formant ay t chaflez , diftenfion , murmure , 
pour nourrir lans difcords , amoureufe alliance. 
Ung Pin , bien m'en records , en Savoyç eut 
croifTance 
Si très beau, que deflors , le Lys pour fa plaiCmcc 
pleurons y a entez , & mys par geniture , 
Ung fcul cueur en troys corps. 
L'un eft entre les fors, nommé pour (à puiflânce 
f ranjoys^ franc aux effors « des Ftan^oys la fiance. 




Sa fèur bien congnoiflèz , Ducheffe nette & purcj^ 
Bonne trop plus que aflcx. O noble norrituret - 
Vous efies unicors , comme une trine eflî^nce, 
Ung iêul cueur en troys corps. 

XLIX. RONDEAU. 
De la deffaiHe des Suijfts. 

Ncombatant & bâtant les bateurs j 
Cotre tout droiâ & raiibn debateursj^ 
Le Roy Françoys emporte cefie gîoi- 

D'avdir gaigné le camp & la viâoire, 
Tilti*e de preux , & paix aux conibatçurs. 

£t qui j7lus eft , ces grandz v^inteurs dompteurs^ 
Qyi fe di^ient des Princes correéleurs » 
A corrigez par main gladiatoirç> 

En çombatant, ^ 

Le More a prins , & fes entrepreneurs , 
En fort Chafteau imprenable à preneurs. 
Puys de Millan a eu le poffeflbirc , 
Où il reçeut triumphe méritoire , 
Comme ung vainqueur qui gaignc tous honneurs 
£n combatant. 

I. RONDEAU. 
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{Mais fîiz, pr» quant s'amonr, i$ 

japper ris 

Car que Tes mignars 
traidz a 

£ftoienc d'amour mal et 
riaot 
En 

leils - de 

Efcutz moy elle a pris> 
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te 5 Me) nant 

veulx 
Zt quant je elle e, £ure , e ; 

que 
ïMê dit,to, ysy us mal apris, 

riant _ 

En ^ 

■ 

Le Seigneur des Accords dans fês 
Bigarrures , attribue ce Rondeau 
à Molinct, 

N Cous'rUnt 5 fict naguerres faS'fns\ 
D'ime (uh^iile entre TOUS offeBee y 
Que foQS efpoivfay ibu^cvitr {ovi-bdittet^ 
Maisfu:^^ de-^tU qnand^^ amour éttc-prisy 
Carfaifer-ccus que fis mignars ibus-rû, 
JEftaient {ous-^aiu (t amour mal 4-fltr-eé , 
En fons^riant» 
Efiut:^^ CoU'leiù y de fur moy eUe a frh» ' 
Me entre-tenant fous manière rufee y 
Et quand je veux fur elle faire entre-er , 
i4e dit que fu-ys entre tous mal if ris j - 
Mn [ous-fi^nt. 

FIN. 




J' ' A Y là par ordre de Monfeigneur le Garde, 
des Sceaux > Us Oeuvres df Jean Marot. A 
aris ce neuf Oâobre mil feprcent vingt-deux. 

Lancelot. 



PKiriLECE VU Ror. 

LOUIS tar la grâce de Dieu Roy de France Se de )^â« 
varre > à nos amés 9c fiaox Conf^ilUis > les Gens ce« 
nans nos Court de Parlement , Maîtres des Requêre» or« 
dinaires de nôtre H6cel , Grand Conreil, Prevdt de Parity 
Baillifi , Sénéchaux , leurs Lieutcnans Civils & autres nos 
Jiiftiriers qu'il appartiendra , S A L U T. Notre bien amô Ur* 
SAIN CousïBLiBR Libraire à Paris , nous ayant fait remontrer 

3uM fouhaitcroic £iire Imprimer & donner au public, un J^tÊuil 
es OHcims Ttlttts Frmtfoit tmUnént lu fsnt de Pdthtli» • C«* 
^lUrd , /^iUow , Cnfin , O' I^cm^ s'il nous plairoit lui en 
accOr:er nos LeRtes de PrïTiKge fiir ce neceflâîres. ACES 
CAUSES, voulant traiter favorablement ledit £\ppftntgc 
Nous luy avons permis & permettons par ces prefentcs de fat«^ 
M imprimer ledit Recueil cy dcflus fpeofiè en tels volumes , 
formes j marges, caraâeres, conjointemeat on repatément,^ 
SQUinc de fois que bon luy iemblera &/ie le vendre , fSUrt Ten- 
dre & débiter par roue noftre Royanmc > {tendant le tcmpfe 
de vingt années conftcutives , à compter du jour de la daittf 
dcfilites prelcntes. Faifonsdéfenfesi toutes ion es de pcrfonncsa 
de quelque qualiré 6i condition qu'elles foienc , d'en introduire 
d'imprefSon étrangère dans aucun lieu de noftre obciiTance ; 
Comme auflfi A tous Libiaires , Imprimeurs & autres d*tmprî« 
ivicr , l'aire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ny con* 
trefaire ledit Recueil cy-deflus énoncé en tout ny en partie, 
ny d'en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que ce &>it 
d'augmentation , correâion s changement de titre ou autrement, 
lans la pcrmilfion exprcC* ou par écrit dudi: Evpoftnr , ou da 
ceux qui auront droit de laf , à peine de confiication ^tz c- 
xemplaires contrefaits , de ouinae cent livres d'amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers à nous > un tiers à 
l'Hâcel-Dieu de Paris, l'autre tiers audit Expofant, & de tous 
dépens » dommai^es fit interefts s à la thiise que ces préiêntct 
feront entegiftrées tout au long fur le Krg'ftre de la Com« 
iBunaué de» Libraires fit Imprimeurs de Paris , 8r ce danstroii 
mois de la date d'i'celles } que l'impreffion dudit Recueil fera 
fiiite dans nutlre Royaume 8c non a lieurs » en bon papier flK 
en beaux caraâeres , conformément aux ]^cg'emens de la Li« 
^cairic, % qu'ivanc que dt l'cxpefcc en veui^» k Maaiticni 



M tinmimé 4tti 2url ftiVy ie cois?e â I^mpreifiAft aadîrlie^ 
iriiefl Kra remis <ians le iserni« cfiât rtû l*approba.cîon y au- 
n €té donnée es maint <lir noftre trcs-cbef 8c féal Chevalier^ 
Carde des Sceaux de France, le Sieur Flcuriau d'Armenon- 
^lle , & qu'il en iera enfuitc remis deux exemplaires dznt 
aoftrc Bibliothèque Pnbliq[ue . i|n daos celle de notire Châ* 
fteau du Louvre , & un dans celle de noftrcdic très- cher & 
ftal Chevalier Garde des Sceaux de France > le Sieur Flcu- 
riau d'ÀrmcOeirville » le tout à peine de nullité des prciênies, 
eu eoDcenu desquelles vous mandMis 8l enjoignons de Eàitc 
joiiir l*Expofiint ou €et ayans raufe , pleinement & pailibic- 
ment fans foufFrir qu*il leur feîc taie aucun trouble on em* 
jpécbement ; Voulons que la copie defdites prefcmes oui &ia 
Tttpnmée ront au long^ an commcncemcnc on A fai nn dn^c 
llecueil . fbic tenue pour deuemenc (ignificc , St qu'aux co- 
ptes collarionnccs par l'un de nos aniez & feanx Conlèîllcrs 
tt Secrecaifes , foy Mt ajoutée comme à l'original ; Com- 
smindons au premiisr noftre Huiflier ou Sergent de faire* pour 
l'-cnécùtîoD d'Helles tous aftes requis & ucceflaires , iâns de- 
mander autre permiVfîon & nonobftant clameur de Haro 
Cbarte Norirande & lettres à ce rontiaîres : Car tel eft 6o« 
ftre plaifir* Donné à Paris le dix-huitième jour du mois de 
Septembre l'an de grâce mil fcpt. cent vingt deux , & d* 
iMftre Itcgac U huiciénc 

VE S. HILAI&E. 



Ke^flré/urleRegjflrtK de U Communame des LU 
hrairts €7* Imprimeurs de Paris > pagie zop. n*. 232. 
€9nformement aux Keglemens^ <y notamment à PArrefi 
du Confeil du i^ Aouft 1703. A Paris le 28 «SV^ 

fem^rc 1721. /;»«BALLARD Sjndic. 
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\Au Seimeur du Pavillon 
M. MAROT, SALUT, 

Mon retour du pais de Perrare y 

Par Chambery le chemin s'adrellànt. 

J'ay trouvé certes une chofe bien ra« 
re 

Au cabinet de mon père Clément : 
Car revolvant Tes efcripts pour les lire , 
Trop me nuifoyent & n'appaifbyent mon ire ^ 
^ n'euife veu epiftre de fa veine y 
Qui s'adrelToit à Ton amy Antoine ; 
Dont mieulx que moy entendras le deflèin » 
Telle efi la lettre efcripte de fa main. 

Lettre de Clément Marot & far luy w- 
*uoyée de Ferrure a fon amy Couillard « 
Seigneur du Pavillon les Lorris. 

'Cette lettre ne fe trouve fas dans les Edi-* 
fions de Clément Marot y & il y agran-^ 
de apparence qu'elle nefi pas de luy. 

Mon amy Antoine , 
N'ett jour que me fouTienne 
Du fouverain recueil 
Que tu fcis â Clément ^ 
Mais fe rejoiâant 

Toft commença fon dueil. 
Car lors que je te vei 

KepalTant à Lorri, 

Venant de Vauluifant^ 




M*en retournay à Blpys , 
Où je fu^ des jctpr^ vob 
Aux Dames dcvifant. 

Là vint un potftiUon 
Qui m'âpporcoie gtiigiioti» 
Me fuivant â la trace 5 
A la feule parole 
D'une femme trop iblle^ 
MauKlide foit fà. r^cç» . 

De cela adverti « ' 
Soubdain de là parti ; . . 
Car j*avoij iait ferment 
Kc tetourner.en Court,. 
Ce n'eftoit mon plus court , 
De le faire autrement. 

Je ^âay donc Tharare^ 
Pour venir à Eer/are , 
Trouver la fœur du Roy j 
La divioe Princeffe 
M'a hià bonne carefïê 9 
O que feufTe avec moy. 

Si tu vas à la Court , 
Efcri le moy tout court,' 
JEnfcmble des nouvelles j 
J'y fei peu de fejour , ' 
Mai« en fçeu pQur un jour . 
Qui n'eftoyent gueres belles.' 

La Royne de Nav>arre 
Me donna le bon aerre 
Qu'en paflant tu me yçi, . 
Pour me f^ire montser,. 
Et foubdain devalçr 
Les monts jufques icy, . 

La bénigne Princcllè,r . 
Excellente DécfTe , 
De toutes le mirouer • 



Print mon fils pour Ton pages 
Ceftoit le meilleur gage 
45.u'eui}e peu hiy trouver., 

O ! qtie fa Bile unique 
Donne à 1^ Republique 
tin merveilleux efpoir, 
Plain de dignité j. 
£n fa virginité 
Que defîre révoir. 

Ce fils pour fa jeuneflè> 
A là grande haultelTe 
JPay bien recommandé ; 
S'il fait ce. qu'il propofç ;, 
£t que Dieu le Àif^oÇcy 
Il en fkta ardé. 

O^ puis quç le copgnois> i 
Je te pry' , fi le veois » 
Luy donner ce motet « 
De pourfijivre la veine 
Du .père à toute peine ^ 
Et qu il ne fqit muet. 

Fay de moy me|;ttioii^ 
Recommandation 
A ce bon. gros Tartan y 
De paour de fe bleffer,' 
Ou bien de s'ofFenfer,, 
Qu'il marche petit pas. 
^i j'avois du. pî^pier 
De ranles un millier. 
Et qu il ne feuft trop tard,. 
Comme à mon amy feur 
T'efcrirois de bon cucur v 
A Dieu donc mon Couillard. 



£d mort ny niorut. 




Le Seigneur du Pavillon » a fin amy 
Ma^re Michel Marot 9 fils unique dn 
Prince des Poètes François , reffujcité. 

I le tien père y comme (on fils 3 m'ai- 
moit , i fircre 5 

Je te doy donc aymer comme mon 
Puys que tu fùys la veine qu*îl aroic. 
Verras le temps en toy un jour prof- 

pcre; 
Lors tu n*auras d'or ne d'argent affaire r 
Les Princes font aflez memoratifï 9 
Qu'il faifoit feul que nul nepouVoît faire ^ 
.Tant fes efcripts eftoient vifs & tdifs. 

On t'a ey rendu loyal. 

Jlejjfonce de Marbt au Seiff^ur dn 

Pavillm. 

! Frère mien $ que Je me tiens heu-* 

reux ' 
D'avoir trouvé amy tant aflcâé. 
Qu'après la mort du père généreux* 

II continue en la pofteritéj 
O ! Seigneur Dieu 5 cela eft arrefié, ' 
Que par ta grâce Tamonr d'entre nous deux 
Ne fera moindre > qu elle a tousjours été 
Avec mon frcre d'amy tant précieux 

Xrijfc & fenftf. 




<ODE. 

^ ta fleur des Princèjfes , Jioync deNa^ 
varrc , Michel Marot , $. 

A Princeflè 

Je fuis le fils àt Ckmetit;; 

Qui fans ru(è« 
Par mA mtife» 
Salue la Roinc bumbleœenc» 




Je ft'av grâce» 
Ne l'audace» 



TeHe que mon pcre avoir ^ 

Ny la veine 

Souveraine % 
Vont fi bien chanter fouloit. 

• 

Qui me garde» 
Et retarde 

De m*ofirir devant tes yCùIxSf 
La paour fbrte 
Que je ^rto^ 

£il que ne puis faiife mieiflx; . 

Ton clair laflte 

Tant êUvt^é 
Suivant refprit maternd» 

Rend obfcuse 

La nature 
De moy loing du paternel. 



n me feidble 

Riii 
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166 * 
Que je tremble; 
Quant je viens â Jemarçhcf j 
Car la honte 
- -Me furmonte , 

^ Si' de toy veulx approcher. 

Ma penfée 
Ofïcnféc 
Sans fin tourmente mon cutttf t 
^rPont j'endure 
Peine durç, 
JEt n'en puis cftre V9inqueur>. 

Si la crainte 

A extainâp- 
La vigueur de mes efpri^j 

Inutille 

Eft mon rfille, 
f t le fruid de mes efcriptsJ 

Quel' affaire 
Puis-je fajre 

Pour complaire â la vertu j 
Si h diaree , 
Qui me charge. 

De tous biens m'a dcYCÔ^ i 

La fortune 
M'importune,* 

Par plus de cent mille maukj; 
Si toy, Dagie, 
Que je clame,.. 

Ne mets fin à mes travaulx. 

Tant je foufïre 
Dans le goufl^ . . ;, 



^ 



tymé extrême extrémité i 
Que puis dire 
Mon martiro 

La mer de calamité. 

Mais j'éfbere 
L*heuri^rôfpcre; 

De ta grand' bénignité. 
Dont la force 
Me renforce 

Contre mon indignité. 

Mon mérite 
Ne mérite 

De toy ae faveur ne bien J 
Ta puiffancc 
Sans difiance 

Peult faire beaucoup de rien^ 

A la voye 
Qu'on m'envofc,^ 

Sans toy ne puis parvenir 5 
Je me fâche > 
Je me cache ^ 

Incogneu pour Tadvenir. 

Mes efludes 
feront rades » 

Mal fréquentes déformais; 
Et Tcniprife, 
Que j'ây prifc * 

Ne s'achèvera, jamais. 

< 

La perfonne 
Sainâe & bonne; 
Qui à toy m'avoit donnée 



Riij 
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Par loy gr^dc» 
Te commande 
IQue ne foye abandonne^ 

« 

. Ce fut celle 

Qui foubs ïêmdt 
De ton ferme apuy p*a oiyij 

Quant la pe|te 

Fcis aperte 
Dis plus grand de mes amis* 

S'il fiic oncque 
Lieu quclcoo^it 

En fillialle amitié j 

Prends co^raig^i 
Davantaige , 

Et me regarde eo pitiii. 

Groflês rentes > 

Bien venantes 
Je ne pourchaflc d'avoir i 

Car Tenviç . 

De ma vie 
Bcquiem plus fçience avoir* 

• 

Si fans vice 

Mon fervice 
7e peuk plaire & contenter ^ 

bés cefte heure 9 

Sans demeure 
Suis hard/ me prefeoter* 

Triftc & pen/lf. 



i 

^H Seigneur du Pavillon , M. Mdrot p 

Sdut. 

S P R I T divin i de tx>Dne race iflîi ; 
Où font aflis dés DéeiTes les dons , 
Excufe un peu mon efcript mû tiflît » 
Que prefcnter à tes clairs yeulx oibni; 
Socrates vl^ulç qu'un dufcun coog« 
noidons » 

"Avnd 9 pour yray , n'eftant feur de moy-merme f 
N'ofbis chanter â ta lire fupreme : 
Mais puis que j*ay ta volunté congneuë, 
Ke craindray plus de t'en donner de mefine« 
Puis qu'envers coy ma mufe eft bien venue. 
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Trifle & fenfif. 

là fleur des Marguerites , Roj/ne ât 
Navarre , le fils de feu C. Marot f 
Salut. • 

ON jeune efprit or endroit je prefêm; 

te 
A ta baultcur > très illuftre Princeflê» 
Remémorer ta grand' haulteur pre^ 
fente i 

Gueres foupirs en mon œil n*ont prin ceflê» 
Voyant finir mon chemin & addrefie. 
En perdant cil » que pour humble fervant 
Ketms jadis d'un couraigc fervant : 
Je ne fçais pas maintenant que doibs faire » 
Tout mon efpoir fera d'orefnavant 
£n celle en qui de moy ne fe peult taire» 

Xrifte & fenjif. 
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Âa Croix du Maine p. i^z. de fa BibU 

Françoijè* , 

EAN Mjarot <lc Cacn en 
Normandie pcre de Clé- 
ment Marot de Cahors en 
Quprcy , ( duquel nous a- 
vons parlé cydevant ) tous deux Poè- 
tes très renommez pour leurs temps; 

Ccftuy Jean Marot eftoit Poëte de. 
la Roine Anne Duchefle de Breta- 
gne j Se depuis il fut Valet de Chami 
bre du Roy François L 

Il a fait la defcription des deux heu- 
reux voyages de Gencs & Venife, 
vidprieuCemcnt mis à fin par le Roy 
Louis X 1 1. du nom imprimez à Lyon, 
x:hez François Jufte Tan i j 37. le tout 
^crit en vers héroïques. 

Il a d^ayantage efcrit quelques 
chants royaux à Thonncur de la Vier-. 
gc, il floriflbit fous Louis- XII. Roy 
xle France Van 1509. 

Du Verdier Sieur de Vauprivas pa-^ 
le 718. de fa BibL Franfoije. 
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^ Jean Mamt pcre <}q tiayf k gail^ 
lard Poëre Clément Marot a efcrit 
en rime. 

Le doârinal des Princefles &: No- 
blés Darnes^ déduit en 24. Rondeaux ^ 
les voyages de Gènes & Venifè viâo; 
rieu(ement mis à fin par le Roy Louis 
XII. Autres 49. Rondeaux. Une epi- 
ilre des Dames de Paris au Roy Fran« 
^ois L eftant delà les Monts , & ayant 
deflfaiâ: les Suyflès. Autre epiftre des 
Dames de Paris aux Courtifans de 
France j eftans pour lors en Italie; 
Autre epiftre à la Roine Claude. L'£« 
glife parlant à France. Chant iroyal de 
la Conception NoftreDame^ & un 
autre chant royal en Thonneur de Je- 
ius-Chrift, le tout imprimé in S. Se 
in 16. en divers lieux , & par divers 
Imprimeurs 3 (bus ce titre les Oeuvres 
de JeanMatot. 




Zà Croix d» Maine Biblt Françoifi f. 
326. Michel Marot fils de Clément 
Marot. 

L a efcrit quelques Poëfîes 
Françoifes ^ qui ont été ïmr 
primées avec les contrediâs 
à Noftradamus j compofez 
par le Seigneur du Pavillon près Lor* 
ris en Gaftinois > duquel nous avons 
fait mention cy devant à la lettre d^A» 
parlant d'Antoine Couillard, qui eft 
le nom du Sieur du Pavillon &c. Im* 
primées à Paris Tan 1 5 6o. par Char** 
les TÂngelier. 

Antoine du Verdier Sieur de Vosh 
frivas n^adjoute rien à C0 que nous ^^ 
frenms de U Croix du Maine. 
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